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ONSEIG'NEUR, 



Je craindrois d'interrompre 
mal à propos Votre Ex- 
cellence,- au milieu o*e$ ; 
- * 2 gran- 
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grandes occupations qui font 
confiées à fon Miniftère, s'il 
s'agiffoit de lui offrir un Ouvra- 
ge tnoin s digne de fon atten- 
tion. Mais , & la matière de ce 
Livre, de fon Auteur, font affez 
l'apologie de la liberté que je 
prens. La matière eft la plus 
intéreffante , dont l'Efprithu- 
main puifle s'occuper. Rien ne 
lauroit être plus doux pour un 
homme raifonnable , que de fê 
pénétrer de la conviction d'une 
gloricufe immortalité , qui fait 
notre plus belle prérogative, 
ôc qui nous diftingue fi avan- 
tageufèmerit du reite des Créa- 
tures , dont Dieu a peuplé ce 
Globe., Tous ceux qui travail- 
lent à mettre en évidence cette 

. • ïfflr* 
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importante vérité, font auflî 
dignes del'efthne &de l'affec- 



tion publique , que ceux qui 
cherchent à la détruire , le font 
du mépris , de l'horreur même 
du Genre-humain. ■» 
Le digne Auteur de l'Ou- 
vrage dont j'offre la Traduo 
tion à Votre Excellen- 
ce, a fait paroître fon 2èie 
pour le Bien public dans le 
choix du fojet, & fes talens pour 
la défêhfè de la Vérité dans 
la manière dont il Ta traitée. 11 
a confacré fês derniers efforts 
à l'établifTement d'un Dogme , 
dont il connoit préfêntement 
à plein & par fa propre expé- 
rience toute la certitude. C'eft, 
pour ainfi dire , le chant mélo- 
• ; *> * 3 dieux 
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dieux du Cigne, qui a précédé 
fà fin -, & la mort, en nous en- 
levantce Grand-Homme, nous 
auroit çaufë une perte entière- 
ment irréparable , s'il ne vivoit 
encore dans (ès Ecrits , s'il n'y 
avoit peint fa candeur , fa mo- 
defiie , fon zèle & fa charité , 
comme il y a déployé la force 
de fon génie , & l'étendue de 
fes connoiflfances. Je n'ai pas 
befbin de rappéller à Votre 
Excellence toutes les pré* 
cieufes qualités de l'efprit & du 
cœur , dont ce refpeciable Ec- 
çléfîaftique étoit doué, je fat 
que Votre Excellence 
en a fait pendant fa vie tout le 
cas qu'il méritoit , & je nedou- 
te pas qu'elle ne conferve les 
, x fen- 
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... 

fentimens dus à fa mémoire. 

Sous les aufpices donc de cet 
illuftre Défunt, j'ofe me fia- 
ter que Votre Excellence 
.agréera cette Traduction, & 
les motifs qui m'ont engagé à 
la lui préfenter. Je ne m'en mis 
propofe d'autres , que de rendre 
un hommage publie aux lu- 
mières & aux vertus de Votre 
Excellence. Elles font àtt* 
^ejflus fie mes lonanges , & fans 
m'ériger ici en Panégyrifte , je 
laiffe à la voix de toute l'Euro- 
pe le foin de continuer cet Elo- 
ge universel , le plus flateur de 
tousjlefeul non ïûïpecV, parce 
qu'il eft defintéreffé , le feul qui 
ait droit de paffer à la Poftérir 
té. Pour moi , content de de- 
, * * 4 mander 
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mander au Ciel la confcrvation 
d'un Miniftre, cher à fon Au- 
gufte Maître, précieux à l'E- 
tat , Prote&eur , & Protecteur 
avec connoiflance de caufe , des 
Arts & des Sciences, digne en- 
fin de l'heureux Siècle pour 
lequel la Providence nous a 
réiervés , je fùpplie Votre 
Excellence d'agréer ces vœux 
arJens & fîncères, &Ies atfu- 
rances du profond refpe& avec 
lequel j*ai l'honneur d'être, 

r 

MONSEIGNEUR, 



c • • ~ 1 < - 



1 DE VOTRE EXCELLENCE 

* • l ' • ! 

» û 1 * f S.* ^ .... I . ^ 



• > 

ft * 



ABwija u . très humble & très 

mi. - obéiflant Serviteur 
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D' U N ANONYMÊ, 

Ç. i . Tï Icn ne prouve mieux la bi- 
XV. zarrerie de l'homme , que 
les diftèrentes idées qu'il fe fait 
de fon état après la mort. Il 
craint de retomber dans le néant, 
parce que rien ne lui paroit plus af- 
freux qu'un néant éternel. Il ne 
craint pas moins de revivre , & de 
vivre éternellement , parce qu'il igna- 
re quel fera fon fort dans l'éternité. 
11 voudroit revivre pour ne plus mou- . 
rir, mais il le voudroit à fa façon. 
Il a peur d'être plus malheureux qu'il 
ne l'eft actuellement , & il ne juge 
de fon bonheur & de fon malheur , 
que félon le plus ou le moins de car- 
rière qu'il peut donner à fes paflions. 

(j 2. Il y en a même, qui crai- 
gnent tant cette incertitude, qu'ils 
trouveroient plus doux d'être anéan- 
tis , que de revivre , fi deux- chofès 

* S ne 
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ne les embarafloient. Ils compren- 
nent qu'il y a un Etre fuprème. Us 
fentent qu'il y a en eux-mêmes un 
être qui les fait penfer. Ils ne font 
pas tout-à-fait furs , que ces êtres 
lbient fulçeptibles d'anéantHTement , 
mais ils voudraient qu'ils lç.fiuTent: 
ils voudraient que le premier ne 
fut pas en état de leur demander rai- 
fon de leurs a&ions , & que l'autre 
$t dilpenfé d'en rendre compte a- 
près leur mort; & ils font tous les 
efforts imaginables pour fe le perfua- 
deri Delà cette différence d'opi- 
nions fur l'exiftence & la nature de 
la Divinité, fur la nature & les opé- 
rations de l'Ame. 

. 3. Les plus impatiens coupent 
ce nœud-gordien , en foutenant qu'il 
n'y a pas de Dieu. David, dans 
fes P/eaumes, fait mention de cette 
opinion , en' la traitant d'infenfée; 
& il ne faut pas douter qu'elle n'ait 
"eu les partifans longtems avant lui , 
'• ' • - •»• com- 
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comme elle n'en a encore que trop 
aujourd'hui. : 

D'autres , au contraire , fentent 
l'abfurdité de ce fentiment , & ad- 
mettent un Etre fuprème; mais ils 
rafinent & varient lùr fes propriétés. 
11 y en a , par exemple , qui le multi- 
plient , & en font plufieurs Individus 
Divins. Il y en a aufll , qui en font 
une prémière Matière , fufceptible 
de plufieurs imperfections. 

D'autres lui accordent l'Immatéria- 
lité , & toutes les Propriétés Divi- 
nes, excepté celles qui fèmblent gê- 
ner leurs pallions. Selon eux, il n'y' 
a , par rapport à Dieu , ni Bien ni 
Mal. Tout fe fait par hazard , ou 
félon le cours de la Nature, làns que 
Dieu y prenne part. ' ï 

D'autres , auiïi infènfés que ceux* 
là , confondent la Divinité avec une 
Deftinée abfolue. Ils regardent Dieu 
comme la fburce , la caufè & l'auteur 
immédiat de toutes nos actions bon- 
nes ou mauvaifes; & lui ôtent, par 

* 6 con- 
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conféquent j le droit d'en récompen- 
lèr & d'en punir aucune: puifque, 
fèlon cette créance , elles deviennent 
toutes involontaires & néceflaires. 

§. 4. Ce ferait être trop diffus , 
que d'entrer dans un plus grand dé- 
tail des différens fentimens de tous 
les Philofophes , anciens & moder- 
nes, qui ont parlé de 'la Divinité. 
Comme la plupart des Auteurs qui 
ont écrit fur cette matière, ont rap- 
porté les dogmes de ceux qui ont 
raifonnê là-deflus avant eux, & que 
ces fortes de Livres font entre les 
mains de tout le monde , nous y ren- 
voyons le Leéteur *. 
• §. $. Il en eft de- même des idées 
que les hommes fe font de l'Ame. 

De 

' * Il n'y a qu'à lire ce qu'en dit Cicéron , 
& ce qu'en difent tant d'autres Philofophes 
lus récens , qui le citent , mais fur-tout te 
imeux Bayle; Stanley dans fon Hiftoîre Pbi- 
lofopbique; l'Auteur de YHifloire de la Pbih' 
fiplne Payenne ; celui de VHifiëre Critique 
de la Pbilofopbie\&t. celui des Mémoires Secrets- * 
àt. I* République des Lettres. 
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De tout tems ils fe font appliqués à 
en découvrir la nature , ou , pour 
mieux dire, à fe la représenter d'u- 
ne manière compatible avec leurs 

deiirs. ■ • •*- 

(). 6V Selon les traces que nous en 
trouvons dans l' Antiquité 3a plus re- 
çu lée , les premiers Peuples , ceux 
mêmes qui donnoient d'ailleurs dans 
les erreurs les plus groflières du Paga- 
nifme, ne doutaient pas que les Ames 
ne reftaffent en vie après la mort des 
Hommes. Cela le voit clairement 
par leurMythologie,&parles idées, 
quoique chimériques , qu'ils fè fai- 
foient des Champs - Élitées , & de 
l'Enfer: idées qui n'auroient pu a- 
voir lieu , fi ceux qui les avoient, 
^avoient été perfuadés de Hmmor- 
. talité des Ames. 

Nous en trouvons pareillement des 
preuves évidentes dans les Livres de 
jIIoyse. Cet Hiftorien Sacré ne 
dit' pas à la vérité, en termes pré- 
cis /que les Ames font immortelles ; 

*7 &, 



Digitized by Google 



« 

P II E FACE. 

&, ce qui Fa &ns doute empêché de le 
direjc'eft que, dans ces tems-là, cette 
vérité n'étoit apparemment pas con- 
teftée par les Ifraélites, pour lelquels il 
écrivoit principalement. Mais il s'en 
explique indirectement, en rappor- 
tant des circonftances , qui prouvent 
que l'immortalité de l'Ame paflbit a- 
lors , non feulement chez les Juifs , 
mais aufli parmi d'autres Nations , 
pour une Vérité inconteftable. 

Il dit , par exemple, G^/f- XXV. 8. 
9, en rapportant la mort $ Abraham: 
„ Et Abraham défaillant, mourut, 
55 6? 1 ut recueilli vers fes peuples 
Que fignifient ces mots,^ 'fut recueil- 
li vers fes peuples} Us nefauroient li- 
gnifier qu'Abraham fut enterré au 
tombeau de fes Ancêtres. Cela eût 
été faux , puilque fes Ancêtres avoient 
demeuré , & étoient enterrés en Caî- 
àée, & que le tombeau , où IJmaê'l & 
Ifaac enfèvelirent le corps de leur 
Père, étoit au Pays des Hét biens, (an- 
cien 

i - « • . 

a »♦■»,• 
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•tien Peuple de la Pale/line ) & par 
conféquent très éloigné de patrie. 
Jl s'enfuit donc de-là, qu'être recueil- 
li vers fes peuples ne doit s'entendre , 
en cet endroit de l'Ecriture , que de 
l'ame $ Abraham , recueillie après la 
mort de fon corps , auprès de celles 
de fes Ancêtres. Aulil cette inter- 
- prétation ell-elle juftifiée par Dieu 
lui-même , lorfque , quelque tems au- 
paravant , il adrefla au même Pa- 
triarche la prédiction fuivante : „ Et 
„ toi , tu fen iras vers tes pères en 
paix, & feras enterré en bonne 
„ vieilleffe " , Genèje xv. 15:. Il eft 
clair que la prémière partie de cet- 
te prédiction regardoit l'ame , com- 
me l'enterrement ne pouvoit regar- 
der que le corps. Et cette façon de 
parler prouve inconteftablement , 
ou 1 Abraham 3 comme fes Ancêtres, 
4c le plus grand nombre de fes des- 
cendans , etoit perfuadé que ion a- 
me ftirvivroit à lbn corps. 

Voici un autre endroit, où le mê- 
me 
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me Mo tse nous fait voir, que de 
Ton tems les Cananéens, & les autres 
Habitans Païens de la Terre promi- 
fe , étoient tout-de-même permadés^ 
que les Ames ne mouraient point a- 
vec les Corps. Ce paflage fe trouve 
Deutéronome xviii. 1 1.> où le Divin 
Legillateur défend à fon Peuple, d'a- 
dopter aucune des abominations pra- 
tiquées par ces Nations-là , & nom-- 
mement celle d'interroger les morts. 
Or comment un mort eût-il pu être 
interrogé , fi ceux qui l'interrogeoient 
n'avoient fuppofé, qu'une partie de 
ce mort fût encore en vie, & en état 
de les entendre. 

Enfin, il eft clair que MoTSE 
& les Peuples auxquels il avoif à fai- 
re, croyoïent l'Ame Humaine im- 
mortelle. Il eft même probable , que 
cette opinion étoit dès lors très an- 
cienne , & que c'étoit celle de tou- 
tes les Nations qui occupoient alors 
le Monde habitable. Quoi qu'il en 

foit, 
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foit , elle n'a pas toujours - été reçue 
li généralement " ' ' . 

7. Salomon fe recrie avec 
énergie contre ceux qui , de fon 
tems , n'admettaient aucune diffé- 
rence entre l'Ame Humaine & celle 
des Bêtes , c'eft-à-dire , qui croyoient 
l'Ame périflable & mortelle < ' 

Les Sa duc à eus enfèignoient publi-- 
«wement cette erreurparmiles 
oc leur Secle étoit u puiflânte, au 
tems de J. C. & dé les Apôtres , 
qu*ellé contrebalançoit fbuyent le 
crédit des Fbarifiens; & que felort 
les Aftes dès Apôtres , & félon riîifj- 
toire de Jofèphe^ elle avoit infedé 
une partie du Grand-Confeil,& nom- 
mément la Maifon Royale des Hé~ 
rodes , & plus d'un Grand-Pontife. 

1 §. 8. 11 feroit foperflu de rappor- 
ter les différentes opinions dès an- 
ciens Philofophes Grecs. 11 eft trop 
connu que la plupart ,& les plus pro- 
fonds drentre eux , foutenoient l'im- 
toortalité de l'Ame Humaine, tan- 

• ; : " • " dis 
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dis que d'autres s'en faifoient toutes 
fortes d'idées ridicules. Mais les uns <5c 
les autres embrouilloient ces opinions 
de tant d'idées contraires au bon- 
lèns, que tout ce qu'ils en débitaient 
fentoit la fable & la comédie *. 
. §. p. 11 eft auflfi très probable , 
que l'immortalité de l'Ame ne fut 
pas généralement admife parmi les 
Romains. Cicéron , un des efprits 
de l'Antiquité les plus fublimes , ne 
fe feroit pas donné tant de peine 
pour la démontrer & la foutenir |; 
& Séné que s'en feroit expliqué d'u- 
ne manière moins vague & moins 
incertaine qu'il n'en a parlé en plu- 
fieurs endroits de fes Ecrits, fi les 
fentlmens de leurs compatriotes n'a- 
voient été partagés lk-delTus. 

• V, les Auteurs cités dans la Note 
précédente , & nommément les Mémoires 
Secrets de la République des Lettres. T. 3. 
Loc. 5. §• 6. mais fur-tout YHiftoire Paiera 
ne T. I. Ch. 14. 

f V. Ses Tufd. Qu.L, & fur-tout foa 
Traité & SeneEt. 78. 
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10. La variété de ces opinions 
n'a pas cefle avec l'Antiquité. Le 
Syftème de ¥ influence, & celui des 
Caufes Occafionnelles , qui partagent 
encore aujourd'hui le Monde Sa- 
vant, en font , pour ainfi dire , des 
preuves parlantes. Perfonne n'igno- 
re les différens principes de •ces Sy s- 
tèmes , ni que les rartifans, qu'ils 
ont trouvés l'un & l'autre , n'ont ja- 
mais pu s'accorder entre eux fur l'ap- 
plication de ces principes. La plu- 
part de leurs Sectateurs combattent 
pour l'immortalité de l'Ame ; mais 
ils prennent, pour la foutenir, des 
routes.fi différentes, & fi peu con- 
formes à la Raifon , qu'ils font ordi- 
nairement réduits à recourir à la 
Révélation , pour Suppléer au 
défaut • •. ' •' 

§. il. Feu Mr. de Leibnitz étoit 
doué d'un efprit trop fubtil & trop 
profond pour fe contenter de fen- 
timens fi vagues , & trop actif pour 
n'en pas chercher de plus juftes. M 

in- 
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inventa enfin un troifième Syftème, 
infiniment plus ingénieux & plus 
raifonnable que- les deux premiers. 
Ce fut celui de Y Harmonie pré-éta- 
blie : mais le Ciel ne lui aiant pas 
donné aflez de vie pour débarafler 
cette hypothèfe de toutes les diffi- 
cultés qui fembloient d'abord l'ac- 
compagner , il y a apparence qu'elle 
lèroit morte avec fon Auteur, fi le 
tout-puiffant Protecteur de la Vérité 
n'avoit fufeité un autre Génie aflez 
fécond, aflez éclairé, pour la faire 
revivre, &pour la mettre dans tout 

foO jOUr. ; O! J>"i V$X\ e 1un 1«>." 

§. 12. Le nouveau Syftème que 
cet heureux Génie a imaginé , fem- 
ble effacer tous ceux qui font précé- 
dé. S'élevant, pour ainfi dire , fur 
les ruines des autres , il paroit dicté 
par le Bon-fcns & la Vérité. 11 s'é- 
loigne entièrement de la plupart des 
principes àHAriftote , & de ceux de 
Descartes ; & fans rejetter , fans a- 
dopter tous ceux de Mr. de Leibnitz , 
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il en établit de fi nouveaux , de fi 
lublimes , de ii ibiides , de fi con- 
cluans , & il les met tellement à la 
portée de tout le monde , qu'en l'étu- 
diant làns prévention & avec atten- 
tion, on eft également étonné de ià 
profondeur, & comme honteux de 
n'avoir jamais penfé comme l'Auteur 
qui y travaille/. ii.. • < > 

13. A ce Portrait perfonne ne 
mécoimoîtra apparemment le cèle-* 
bre Mr. JVolff. 11 y a longtenur 
que fes Ecrits Philofophiques , pu^ 
-bliés dans fa langue maternelle , 
ont donné de l'exercice à quantité' 
de Philoibphaftres , qui s'arrêtent 
& s'attaquent ordinairement à tout; 
ce qui n'eft pas dit ou écrit dans 
leur fens. Et ce n'eft que depuis peu: 
d'années qu'il fèmble leur avoir îm- 
pofè fîtence , en expo&nt liicceflive- 1 
ment & Doctrine dans des Ouvra- î 
ges Latins, & en lui donnant plus 
d'étendue & d'évidence qu'aupara^ 
vant. U eft à foufaaiter que la Pro- 
< . i yiden- 

♦ 
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vidence lui accorde affez d'années & 
de loifir , pour achever tout ce qui 
lui relie encore à faire à cet égard. - 
14. Les preuves que ce Grand»- 
Homme donne de l'immortalité de 
F Ame , font fi démonfiratives & fi 
convaincantes , qu'il n'en faut pas 
d'autres pour s'en perfuader. Mais 
comme le plus grand nombre des 
Lecteurs s'effraie ordinairement de 
tout ce qui fent le Syftème, & qu'il 
y en a fort peu qui foient affez pa- 
tiens & affez attentifs pour fuivre & 
bien digérer un raifonnement méta--- 
phyfique , le favant Auteur des Ré 
flexions qu'on préfente aujourd'hui 
au Public , a cnoifi un tout autre 
chemin, pour rendre cette immor- 
talité inconteftable. 

(j. 1 f. Son but n'étant pas de bril- 
ler , mais de convaincre , il fait abs- 
traction de tout ce qui peut s'appel- 
ler Syftème , & de toute fubtilité 
inutile. 11 ne tire lès preuves, com- 1 
me il en avertit lui-même, que de nor 

tions 
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tions communes , & uniquement fon- 
dées dans l'expérience; & il tâche 
de les rendre lènfibles à ceux mêmes 
qui ne fe font jamais appliqués à l'é- 
tude de la Philofophie. C'eft au Lec- 
teur^ juger , s'il y a bien ou mal 
réulïï. Refte à rendre railbn des mo- 
tifs qui ont porté ce Savant à travail- 
ler à un fujet tant de fois rebattu. 1 
0 16. Ce qui l'y a déterminé prin- 
cipalement j outre l'importance & 
l'utilité eflentielle de la matière en 
queftion , e'eft une Lettre Philofo- 
phique, où l'Auteur tâche de foute-^ 
air que c'eft la Matière qui penfe. 
Il y a quelques années qu'a en cou-i 
rut plufieurs copies manufcrites & 
anonymes, & on trouva bientôt a- 
Fès , quoique mutilée , & changée 
en bien des endroits , dans un Re- 
cueil de Lettres publié en 1730^ 
fous le titre de Lettres écrites de 
Londres y fur les Anghis & autres 
Jujetspar Mr. <te Voltaire. 
• .Ce Manufcrit, lôit qu'il faille le 
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mettre fur le compte de Mr. de Vol* 
taire , ou fur celui de quelque autre 
Bel-Efprit fertile en imaginations 
abftraites, en tours heureux & en 
iàillies brillantes ; foit que fon Au- 
teur ait férieufement penfé tout ce 
qu'il a écrit, ou qu'il n'ait eu que 
l'intention de fe moquer des PJiilo- 
ibphes , & de les embarrafler ; ce 
MSC. dis-je, fembloit avoir furpris 
par là nouveauté le difcernement de 
certains Lecteurs , naturellement en- 
clins a fe flater d'une impunité éter- 
nelle , & faciles par conféquent à 
goûter des principes qui parpuTent 
avancés exprès pour les y con- 
duire. . . .. 
\ 17. Je ne puis le nier , ces. 
principes m'avoient en quelque ma- 
■ nière ébloui moi-même. Charmé 
de leur expofition fi ingénieufe , & 
des conféquenees agréables qu'il efl 
fi aifé d'en tirer, je me flatai pen- 
dant quelques momens de vivre 
déformais à ma fimtaifie ,fàns. m'im- 
~' * ba- 
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barafler de mon fort après ma mort. 
Heureufement pour moi , jem'avifai 
de faire part de ces idées à Mr. Rein- 
beck ; & fur ce qu'il me furprit parla 
facilité avec laquelle il m'en lit voir 
la faufleté , je le priai de mettre fes 
Argumens par écrit. 

\. 1 8. Ceft de quoi il a eu la corn- 
plaifance de s'acquiter , à mefure que 
les occupations ordinaires le lui ont 
permis. 11 a eu même celle de faire 
au-delà de ce que je lui avois deman- 
dé. Non content d'avoir fait des 
remarques raifonnées fur les endroits 
les plus apparens du M S. fufdit, 
il s'ell donné la peine de les faire 
précéder par une explication des 
Principes Pliilofophiques de Ion opi- 
nion; ou pour mieux dire , par une 
démonltration de l'Immortalité de 
l'Ame raifomiable , & il a bien vou- 
lu, à ma perfualion, en faire part 
au public *. 

$ ip. 

* Il y en aura peut-être, qui auront de 
la peine a approuver qu'un Théologien 

. * * auttl 
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§•19.. Voilà Thiftoire de ces Ré- 
flexions. J'ignore de quel œil le Pu- 
blic 

auûl célèbre que Mr. Reinbeck ait mieux ai~ 
mé prouver l'immortalité de l'Ame par une 
Démonftration Philofophique ,que par de* 
Argumens tirés de la «Parole révélée: mais 
on les prie de confldérer 

1. Que l'intention de Mr. Reinbeck é- 
tant principalement^ de réfuter l'Auteur de 
la Lettre Françoife dont il eft fait mention 
dans cette Préface, & celui-ci aiant décla- 
ré en plus d'un endroit, qu'abfolument Ils 
ue prétend pas raifonner en Théologien , il 
eût été ridicule de la combattre par des prin- 
cipes qu'il recufe. 

a. Il feroit facile de prouver à ceux qui 
fonc cette objeftion , qu'il eft impoflible,. 
que qui nie l'immortalité de 1 Ame puifle: 
Omettre la Divinité de l'Ecriture qu en 
conféquence, il ne feroit pas moins ridicu- r 
le de lui oppofer des raifons puifécs dans 
une fource qu'il rejette. 

«V 11 s'enfuit de- là, que ^ pour difputer 
avec quelque efpérance de fuccès, contre 
quiconque doute des vérités contenues dans 
la Sainte Ecriture v lors fur-tout qu^n a af- 
faire à un homme tel que l'Auteur de la, 
Lettre en queftion , qui ne fait que ridicu- 
lifer la Religion, & tout ce qu elle enfeigpe 
dfplus facfé;. on n'a point d'autre paru*. 
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folie les regardera , & fi elles feront 
k l'abri de toute critique. Mais j'a- 
vertis 

[rendre, que celui de le convaincre, que 
a Révélation n'enfeigne point de Vérité 
contraire à la Raifon ; & qu'en échange, 
les Opinions qu'il foutient impliquent con- 
tradiction. Les plus luperltitieux , à moins 
qu'ils ne foient entièrement privés de bon- 
lens, ne fauroient réflfter à cette manière 
d'agir. On eft prefque fûr de les réduire 
par-là à fe confefler vaincus fit convaincus, 
eu à convenir qu'ils fe livrent de gayeté de 
cœur à une opiniâtreté indigne d'un Etre 
raifonnable. 

- 4. 11 foudroit d'ailleurs être mal informé 
de ce qui fe pafle dans la République des 
Lettres, fi Ton ignoroit qae Mr. Reinbeck 
n'eft ni le prémier ni le feul Théologien 
oui ait entrepris de prouver i'immorwlité 
de l'Ame, fans le fecours de la Révéla- 
ti on. Sans en chercher des exemples en 
Angleterre & en France , nous nous conten- 
terons de nommer deux Théologiens Aile- 
mans, Van & l'autre très connus fcrefpeo- 
tés dans PEglife Evangélique. Ce font le 
àoGte Hildebraniy qui a écrit un Livre in- 
titulé : Immortalitas Anima rationalis 9 ex /$• 
le Naturœ lumine apodiSticis fi? topicis rationi* 
bus liquidé oftenfa, fi? ab Adver/ariorum objec^ 
tionibus , ixeodem Rationis lumine vindicata; 

2 c# à. 4» 
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vertis ceux qu'elles ne convaincront 
pas de rJmmortalitê de l'Ame , & 

qui 

e. à. d. „ L'Immortalité de l'Ame, prou- 
5 , vée par des argumens fans réplique, a* 
3, niquement tirés des Lumières Naturelles, 

& foucenuç par les mêmes Lumières con- 
„ tre les Obje&ions des Adverfoires N ; & 
le f&mcuTLMafius > qui nous a laîffé un Ou- 
trage, qu*ii nomme, de Jmmortalitate Ani- 
me, quatenùs è Naturœ lumine confiât; G» à, 
d. de l'Immortalité de l'Ame • entant 

qu'elle nous eft connue par la Lumière 



F, 



„ Naturelle ". 

A ces deux Théologiens nous pourrions, 
joindre encore d'autre Savans , tels que font , 
>ar exemple , Placcius , & Hardfcbmid; donc 
éprémiera compofé un Traité: 43runo- 

ïlcher beMitm w>n oit 2eelen *lHfteriiIic&- 
hîit m$ bm olofltoi Hchte ott Jtatuc / c. 
à. d. „ Preuves folides de l'Immortalité de 
.i l'Ame, tirées de la feule Lumière Natu- 
relle": & l'autre a publié à Strasbourg 
un Livre, de Jmmortalitate Anim« Humam , 
ex Pbitofapborvm veterum fcf recentium argw 
mentis examinatd demonjiratd ; c. h. d. „ de 
„ l'Immortalité de l'Ame Humaine » exa- 
' 'romée & prouvée félon les principes des 
„ Pnilofophes , tant anciens que modernes 
Mais le prémier aiant été Profeffeur en Phi* 

lofophie à Hambourg , & la profelfion d* 
r l'autre 
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qui trouveront à propos de les atta- 
quer par cet éndroit-là ; je les aver- 
tis , ais-je , qu'on ne répondra pas 
à leurs obje&ions , à moins qu'ils n'y 
joignent une démonftration du con- 
traire. Qu'ils prouvent que l'Ame 

rair 

Tautre ne nous étant pas précifétncût con* 
nue, nous ne les avons nommé que par ma- 
nière d'acquit, nous contentant d'ailleurs 
de renvoyer les Leéteurs au DiStionnairt 
Pbilofopbique de Walcb^ oii ils trouveront 
bon nombre d'exemples pareils, la plupart 
tirés de* Ecrits du célèbre FabritAus. 

Notre inteotion n'eft pas d'examiner ett 
cet endroit , jufqu'à quel point tous ces Sa» 
vans ont réuflï dans leurs entreprifes." \\ 
nous fuffit d'avoir prouvé par leurs exem- 
ples , que celle de Mr. Reitibeck n'eft ni nou- 
velle, ni irrégulière ; & qu'il y auroit do 
l'injuttice à lui refufer la même liberté,, 
que fe font donnée ceux qui ont écrit avant 
lui, peut-être avec moins de fuccfcs , fur le 
même fujet. En effet , rien de plus préju- 
diciable à la Religion, rien de plus contra* 
diûoire ., que de trouver mauvais que les 
Théologiens rai fonnent fur les Vérités Chré- 
tiennes, & qu'ils fe fervent de la Raifoa 
même, pour prpuver qu'elles ne font point 
contraires à la Raifon. 

** 3 
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xaifonnable eft mortelle & périflable-, 
mais qu'ils le prouvent démonftrati- 
vement. Dès qu'ils y auront réuili , 
dès qu'ils auront fatisfait à ce défi, il 
n'y aura plus de dupute, & Mr. 
Reinbeck lui-même deviendra leur 
profélyte. 

En attendant que cela arrive , je 
ne balance pas d'avouer , que les Ar- 
gumens de ce Savant me paroiflent 
fi clairs & fi perfuafîfs , qu'ils m'ont 
ibuvent arraché une réflexion, que 
tant d'autres peuvent avoir faite a- 
vant moi , & que je crois très vraie. 
■C'eft qu'il eft difficile de concevoir, 
qu'un homme qui fe pique de raifon- 
ner jufte , puifle balancer de regar- 
der l'Immortalité de l'Ame comme 
une vérité évidente par elle-même ? 
& abfolument néceflaire , je ne dirai 
pas par rapport au lalut , qui ne làu- 
roit avoir lieu fans elle ; mais par 
rapport au repos , à la fureté & au 
bonheur de la Société dans cette vie. 

$. 20. Suppofons , par exemple , 

qu'un 
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qu'un grand Prince s'avifàt de fouP 
frir que fes Sujets fuflent imbus d'u- 
ne Doctrine contraire à l'Immortali- 
té de L'Ame, & à l'idée d'une Vie à 
venir ; en quelle fureté feroit-il , tant 
pour fa perïbnne , que pour la forme 
de fon Gouvernement ? Pourroit-il 
compter un moment fur leur obéis- 
fance, fur leur fidélité , fur leurs fer- 
mens ? Ses Sujets eux-mêmes cefle- 
roient-ils de fe tromper, de s'aflafll- 
ner les uns les autres , dès qu'ils pour^ 
roient en dérober la connouîance à N 
la Juftice temporelle ? Y auroit-il de , 
lin aux violences du plus fort, à la 
rapine , au poifon , aux meurtres „ 
aux crimes les plus horribles ? Tou- 
tes les vertus , le bonheur de la 
Société ,. la Religion , ne fèroient- 
ce pas autant de chimères , fi les Hom- 
mes croyoient n'avoir plus rien à 
craindre & à efpérer après la mort? 
Enfin, la Raifon elle-même, qui fait- 
la feule différence entre l'Homme &: 
la. Bête , de quelle utilité, nous feroit- 

- ella 
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elle , s'il n'y avoit rien en nous qui 
continuât de vivre après notre tré- 
pas ? Le Créateur , qui ne fait jamais 
rien fans raifon, n'en auroit eu au- 
cune pour nous en douer. 

§. 21. En un mot , je me fens fi 
perfuadé , je le répète , que l'Ame 
Humaine ett immortelle, & je me 
fài fi bon gré d'en être convaincu , 
que je ne puis m'empêcher de finir 
cette Préface par le même paflage de 
Cicéron , que le Libraire a trouvé 
bon de placer a la tête^ de cet Ou- 
vrage : „ Que fi je me trompe , en 

croyant les Ames Humaines im- 
„ mortelles , je fuis ravi de me trom- 
„ per : c'eft une erreur qui me fait 
„ plaifir , & qu'on ne m'arrachera 
„ point tant que je ferai en vie " 

Cic. de Senettute. 86. 
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ISIant forme le deflein de c$ni^ 




i\diiuuii*iuiC) 11 JdUL, avant 04 twfc 

que d'en venir à l'exécution, expli- '~ - - 
quer ce que nous entendons par une 
^7>2£ , par une Ame Raifonnabk , & par 
Immortalité. Nous n'aurons égard dans 
nos définitions à aucun fentiment par- 
ticulier fur la nature de l'Ame , & nous 
ne poferons pour fondement , que ce 
qu'une expérience univerielle & in- 
contestable enfeigne à tous les hom- 
mes fur ce fujet. Par ce moyen nos 
définitions pourront être générale* 

A ment 
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ment reconnues & adoptées r à queU 
que opinion que l'on ait été jufqu'a* 
lèrs attaché. Si nous ne mettons la 
niain-à Pœuvre qu'après avoir pris ces 
précautions , perfonne ne pourra nous 
reprocher de bâtir fur des fondemens 
incertains, & de déduire notre dé- 
monftration de Principes conteftés. 
Au contraire , tout le monde fera con- 
vaincu de l'impartialité que nous ob- 
fcrvons dans eette matière. 

n. 

vifai- Quand nous parlons de YJme en 
««» 4t général , nous entendons par ce ter- 
i'Ame, m e , „ une Subftance qui a la facul- 
té, non feulement de fe faire cer- 
taines reprélentations , mais enco- 
„ re de produire en elle-même divers 
„ panchans & defirs, & qui eft unie 
a un Corps doué d'organes fenfi- 

bles. 

' III. 

Cttu • Comme nous confierons ici l'Ame 
Défini, en général , & que nous ne fartons pas 
thntU encore une attention particulière a 
gtnirtU. .» Ame Raifonnable , la définition que 

nous 
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nous venons de donner , peut bien 
£tre appliquée à celle-ci ; mais elle eft 
en même tems telle „ qu'on peut s'en 
fervir à l'égard des Bêtes , en fuivant 
l'opinion de ceux qui leur donnent 
une ame. Car quiconque ne fait pas 
des Bêtes de pures Machines, & ne 
leur refufe pas, comme les Cartéfiem % 
toute fènfation , ne fauroit s'empêcher 
de reconnoître qu'elles ont la faculté 
de fe repréfenter les chofes qui font 
hors d'elles, qu'elles ont le ientiment 
de celles qui touchent leurs corps, 
& que les impreffions des fens exci. 
- tent en elles divers appétits. Nousapu 
pelions donc Ame , toute Subfiance 
qui a cette faculté , foit qu'on la 
croie matérielle , ou qu'on en fa(Te un 
être incorporel* 

IV. 

- 

I 

En attribuant à l'Ame la faculté de l'Ami 
fe faire des repréièntations , nous con- 
cevons qu'elle fè conduit à l'égard de f" r,p . ri ~ 
ces repréfentations d'une manière p**w $ 
beaucoup plus aâive,qacpajfive. Eclair- fine qui 
ciflbns lachofe par un exemple. Une Mefitre* 
certaine image fe peint dans un Mi- f ru - 
roir. On ne dira pas que le Miroir 

A z pro- 
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produit cette image par fa force pro- 
pre ; ce n'eft qu'un limple renvoi des 
raions qui partent de la figure placée 
à l'oppofite de la glace. Quand on 
ôte de la lumière un corps qui en efl 
éclairé, fon ombre s'efface; & quand 
l'objet qui eft vis à vis du Miroir chan- 
ge de place, fon image s'éclipfe dans 
le Miroir , qui par conséquent efl beau- 
coup plus pafiif qu'aéUf dans les re- 
présentations qu'il forme. 

Il ne dépend pas du Miroir de con- 
ferver l'image qu'il a une fois reçue, 
ou d'en repréfenter une à fon gré. Sa 
faculté efl bornée à Texpreffion de ce 
qui eft effectivement devant lui. Il n'a 
aucune connoilfance de cette repré- 
sentation. Aufli fon utilité n'eft-elle 
pas pour lui , elle ne concerne que 
ceux qui regardent dans le Miroir. 
Au contraire , l'Ame a la force de pro- 
duire des reprcfentations en elle-mê- 
me. Elle le règle à-)a*vérité dans 
les images qu'elle fe fait des chofes 
corporelles liir les circonftances de 
Taélion extérieure , par laquelle les 
objets affectent les organes des fens ; 
mais elle place elie-même ces objets 
à la portée de fes fens , & n'a pas be- 

foin 
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fom du miniftère d'autrui , comme le 
Miroir. Elle elfc auffi capable de con- 
ferver au dedans d'elle l'image des 
chofes extérieures , & de la rappeller 
en leur abfence. Tout cela montre 
clairement, qu'il y a une grande dif- 
férence entre les repréfentations d'un 
Miroir & celles d'une Ame , puifque 
celle-ci produit les fiennes d'une ma- ' ' 
nière aétive & efficace , par fa pro- 
pre force. Et comme elfe en a de 
^ plu* le fentiment, la connoillànce in- 
time, & qu'elle fe diftingue des ima- 
ges qu'elle fe repréfente, il en réful- 
te avec d'autant plus d'évidence , que 




Nous avons dit que l'Ame eft une $. i. 
fubftance, qui peut non feulement fe ^yfi 
faire certaines repréfentations y mais JJ^S* 
encore qui a la capacité d'exciter en ttrtn j ôl 
foi certains appétits, ou defirs; il fuf. tmamt 
fit d'en appeller ici à l'expérience. Ti<- 
rons de-là une nouvelle différence en- 
tre les repréfentations de l'Ame, & 
celles du Miroir. Dans celui-ci elles **' 

A j a'oc- 
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n'oecafionnent pas le moindre chan- 
gement, bien loin d'y exciter des ap- 
pétits: au-lieu que celles que l'Âme 
produit d'une manière efficace , par fa 
propre force, traînent à leur luitc di- 
vers defirs. 

VI. 

choqué Nous avons ajoute que TA me eft 
unie à un Corps pourvu d'organes 
Cêrps qui fables. Nous voulons faire corn. 
Pendre par là , que le nom d'Ame ne 
convient pas à tout être , par cela fcul 
qu'il a la force de produire des re- 
présentations & des appétits. Qui- 
conque reconnoit un Dieu, ou des 
Anges % ne leur refufera pas .désire- 

cependant leur donner le nom d'A- 
mes. Car ce nom fuppofe toujours 
un Corps auquel l'Ame eft propre 
à être unie , & qui eft doué des orga- 
nes des fens, par. lefquels l'Ame peut 
recevoir les fenfations de la vue , de 
l'ouïe , de l'odorat , du goût , & de l'at- 
touchement. 

VIL 

r Kûtri II y en a qui croient l'Ame maté- 

Pfà* vielle. 
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tteïle. Quoique nous ne lovons pas de tm d$ 
- ce feHtiment , dont nous établirons le tAm 
contraire dans la fuite , nous avons {JJ/JJ 
néanmoins donné pour lepréfent une Jux^ui 
définition de TA me, dont ceux qui la croient 
regardent l'Ame comme une matière 
fubtile penfante > n'auront rien à retran- 
chcr. Car nous n'avons point enco- 
ure avancé que l'Ame foit immatérielle 
& Spirituelle , & nous nous foramei 
bornés à dire en général , que c'eft 
une fubftance. Or quand on croirait 
l'Ame matérielle , on ne prétendra pas 
pour cela que la force de penfêr réû- 
de dans cnaque partie dont le corps 
eft compofé; mais Ton attribuera feu- 
lement cette force à une matière d'u- 
ne certaine efpèce. On fera par con- 
fëquent obligé de diftinguer cette for- 
te de matière qui a la faculté de pen- 
1er , du refte de la matière , dont le 
corps eft compofé ? & ou cette for- 
ce ne fe trouve point. Il faudra donc 
donner le nom à'sfme k cette matière 
penfante,& en la difiinguant du res* 
te de la matière du corps , avouer 
que c'eft une fubftance particulière j 
<& alors il n'y a rien à oppofer k no- 

A 4 
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tre définition. Voilà ce que j'avois h 
dire pour l'éclaircilfemen t du mot Jrne. 



VIII. • 

• • 

... . - 

c$ qui Continuons ,& voyons ce que. l'on 
s'ejlquu. doit entendre par Ame raijonnable. 
m Ame Nous qualifions ainfi l'Ame , entant 
raifonna- quelle a effentiellement la faculté de 
fe faire des repréfentations diftin&es, 
d'examiner, de comparer, d'apper- 
cevoir l'enchaînure des Vérités, & d'en 
tirer certaines conféquences. Nous 
faifons moins attention ici à ce que 
L'Ame raifonnable exécute effeâive- 
ment, qu'à ce dont elle eft capable 
en vertu de fa conftitution eflentielle. 
De cette manière nous ne faifons pas 
difficulté de donner une Ame raifon- 
nable aux plus petits Enfans. Car 

Suoiqu'elle ne foit pas encore en état 
e former effectivement des confé- 
quences raifonnables , il exifte pour- 
tant dans cette ame une faculté pro- 
pre à cet effet, & qui fe développe- 
ra en fon tems. Nous appelions bien 
un jeune Arbre qui ne fauroit encore 
produire de bons fruits , par exemple, 
tin Arbre cf une bonne forte de pom- 
mes % 
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mes 9 nous l'appelions à bon droit & 
fans balancer , un bon Pommier ; parce 
que ce petit arbre eft d'une efpèce qui 
peut produire en (on tems les fruits 
que l'on en attend. C'eft par la mê- 
me raifon que nous nous croyons bien 
fondés à nommer raifonnable, Pame 
du plus tendre Enfant. En cela, com- 
me je rai inûnué , nous ne regardons 
qu'à la faculté eflentielle de toute A- 
me , abftraction faite de Pufage effec- 
tif de cette faculté; ufage qui peut 
manquer dans certains tems , quoique 
la faculté même fubûUe toujours. L'ex- 
périence journalière ne nous enfeigne- 
t-elle pas qu'un Homme fait n'eft pat 
toujours en état d'employer fa raifon, 
comme dans le forameil ,dans les éva- 
nouii 1 e m ens , & dans d'autres cas de 
cette nature ? En conclura-t-on qu'a- 
lors cet Homme eft fans ame raifon* 
nable?Nous avons donc aflez de fon- 
dement , pour traiter de raifonnable, 
toute Ame qui poffêde une faculté es* 
fcntielle de le faire des repréfentations 
dilhndes 1 & de connoître la liaifon 
des vérités 

y \ . . • 

A f rX. Un*. 
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IX. 

■ 

« ♦ 

• 

ilf**ï Une Ame ne fauroit appercevoir la 
« FAm$ Haifon des vérités , ni former des con- 
vin** fê<l ucnGCS raifonnées, à moins qu'elle 
pnféls, ^ es *^ es & ^es P cn ^es. Nous 

four 9 appelions Idée , la repréfentation que 
Vfdh l'Ame fe fait d'un objet ; & Penfée , la 
fuife ton. connoiflance intime qui accompagne 
h2fm cette repréfentation. Une Penlce 
des viri* emporte donc plus qu'une fimple Idée. 
$S$ $ cr Pour celle-ci, il ne faut que la reprc- 
rinrdts fentation de l'objet , & pour ainfi 

qui»c$s *** rc une ^ ltn P' e ftnfation, qui pour. 
** roit avoir lieu fans que l'on s'en ap- 
perçût. C'eft ce que Ton remarque 
dans le fommeil, dans les fonges in- 
quiets, chez les Perfonnes qui par- 
lent ou qui marchent en dormant , & 
chez les petits Enfans. Leurs aâions 
font voir qu'il y a dans leur ame des 
t epréfentations & des fenfations ; & 
néanmoins ces gens n'ont aucune con- 
noiflance de ce qui fe palfe en eux. 
Au contraire , il y a dans ce que nous 
appelions Penfée, une double fenfa- 
tion , fi je puis m'exprimer ainfi* 
On fe reprcfente une chofe, & l'on 
w • . i \ fait ^ 
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fait en même tems qu'on fe la repré* 
fente. On eft enfuite en état de dis* 
tinguer de foi-méme cet objet repré- 
fenté , dont l'image eft apperçue par 
Pâme. Dès que Ton laîfit bien cette 
différence entre la fimple Idée & la 
P en fée , il eft aifë de rendre raifon , 
comment il eft poffible qu'un Hom- 
me s'imagiric en fonge ou en déli- 
re , qu'il eft , par exemple , Roi. 
Cela vient de ce que cet Homme n'a 
dans l'ame qu'une fimple repréfenta- 
• tion y & une idée obfcure de l'image 
d'un Roi, & que ne fe Tentant pas 
bien actuellement lui-même , il con- 
fond avec fa propre idée celle de Vu ' 
raage, dont il a une fenfation dans 
fon ame. Ne la regardant pas corn- . 
me une fimple image , il ne la fépa- 
re point de lui-même .> &fe perfuade / , t 
que cette image & lui ne font qu'un. 
Mais nous nous fommes engagés dan* 
une digreffion , il faut revenir à no- < 
trefUjeu 

De fimplës idées , ou pentëes, dès xù»# 
qu'on les envifage féparément 9 , & dtit.tiir 

A 6 fans /« 
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mr$ $U & ns Jes lier enfemble » ? e faur oient 
k Sé conduire à aucune conféquence rai. 

' ' fonnée. Pour penfer & conclure rai- 
îbnnablement , il faut non feulement 
faire attention au fujet qui elt préfent 
à l'efprit,mais encore y lier les cho- 
fes qui font en connexion avec lui, 
& en féparer celles qui n'y convien. 
nent pas. Ce n'ett qu'après avoir af- 
firmé ou nie quelque chofe d'un fu- 
jet, qu'on paffe à la conféquence. * 

XI. 

Eiujit De -là nous pouvons déjà déduire 
avoir L en quelque forte, de quelle faculté, 
idées des une Ame doit être douée , pour qu'on 
Efpèctsw puiflè la conûdérer comme une Sub's- 
dts îance raifonnabk. Mais nous croyons 
m ; °" qu'il eft néceflaire d'approfondir en- 
„"ain*t core davantage cette matière , & pour 
vérités cet effet d'ajouter les remarques fw- 
fonda- vantes. Perfonne ne fauroit penfer & 
mentales, conc i ure raifonnablement, i. à moins 
¥' lui a que ce qu'il affirme ou qu'il nie ne 
'SZZi ?oit appuyé fur des Vérités univerfel- 
Rpartr les & fondamentales , auxquelles 1 
ks idf*j. puide être rapporté : z. à moins qu'il 

; _nait> 
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n'ait, outre les idées des Individus qui 
tombent fous fes fens , celle! des Gen- 
res & des Efpèces : & 3. à moins 
qu'il n'ait de plus certaines idées par- 
ticulières, par le moyen desquelles 
il lie ou fépare dans fes penfées les 
repréfentatîons. Ces trois articles de- 
mandent des éclairciiremens circons- 
tanciés, vu qu'ils fervent à la Démon- 
ftration que nous nous propofons de 
donner. Mais nous prendrons garde 
dans tout ce que nous dirons là-des- 
fus , de ne rien avancer qui ne foie 
confirmé par l'expérience « avoué de 
tout le monde, afin qu'on ne puiiTe 
pas nous obje&er qu'il entre quelque 
chofe de fufpeft dans notre Démons- 
tration. 

XII. 

1. Nous avons dit que pour pen- 
ler & conclure raifbnnablement, ôc pu* d§ 
pour affirmer ou nier de-même, nous T 4 ? 1 .!*** 
devions avoir pour bafe certaines Pro- 
pofitions, ou Vérités fondamentales. mtmaUt. 
La prémière Propofition univerfelle 
& fondamentale , c'eit celle que les 
Philofophes ont coutume d'appelier 

A 7 le 
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* 

le Principe de contradiction * En vertu 
de ce Principe, on ne fauroit en mê- 
me 

* Ce Principe de contradiétion* qui eft 
«égatif , tire Ion origine de cette autre Pro 
pofition affirmative, O qui eft y eft. Cette Pro- 
pofition a un air de puérilité, qui fait que 
quelques perfonnes le prennent pour une pure 
niaiferie i d'Ecole , dont on devroit rougir. 
Ils difent que cela s* entend bien de foi-mê- 
me , & que perfonne n'en doute. Il n'en eft 
pas moins vrai que cette Propofition , toute 
fimple qu'elle paroit , eft le fondement du 
Principe de contradiction , & par-là de toutes 
les autres Vérités. Car on conclut ainfi: „ Si 
„ cette Propofition eft vraie . Ce qui eft , eft ; 
„ au contraire la fui vantée il rauiîe,C* q*iift r 
n neft pas. Or cette dernière étant fauffe, il s'en- 
„ fuit, qu'Un$ chofe ne fauroit être, vr n'être 

ias en mime tems. Et c'eft ce qu'on appel- 
le le Principe de contradi&ion. Comme donc 
découlent de celui-ci d'autres Principes, fur 
kfquels fe fondent enfuite toutes les Vérités, 
on voit bien que cette prémière Propofition , 
qui nous a voit paru d'abord fi chetive & fi fim- 
ple, eft effcôivcment la prémière Vériié foft~ 
damentale, & le Principe de toutes les autres 
Vérités. Il y a des Nombres fans nombre, qui 
par leurs diverfes compofitions forment toutes 
fortes de produits. Cependant tous les Cal- 
culs aâuels & poflibles de f Arithmétique fortt 
fondés fur la fimple Unité. En elle gît le 
premier Principe , qui fait qu'un produit eft 
jufte , ou faux. De tout cela il réfute que le 
Ci&teur a mis dans tous les hommes un Prin. 
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me tems & au même égard , affirmé* 
& nier une chofe d'une autre. Tou- 
te la vérité <& la certitude repofènt fur 
ce Principe. On ne pourroit rien te- 
nir pour vrai & pour certain , s'il 
toit poffible qu'une chofe fût & ne fût 
pas en même tems , & qu'on pût af- 
firmer & nier à la fois Ce Principe 
en produit d'autres , qu'on eft obli- 
gé d'employer dans toutes les confe- 
quences raifonnées. Tels font, par 
exemple , ceux-ci : Le Néant ne fauroit 
être caufe de rien: Rien ne peut arriver fans 
Rai/on fuffifante: Le Tout efl plus grand 
que fa Partie : Toutes les Parties prifes 
enfemble font égales au Tout, &c. Qui- 
conque a une légère teinture de Phi» 
lofophie ? conviendra fans peine qu'on 
ne làuroit fe paffer de ces Principes, 
pour penfer & conclure raifonnable- 
ment fuî* quelque fujet que ce fbit. 
Les Mathématiques elles-mêmes en 
ont befoin , & c'eft de-là qu'elles ti- 
rent 

cipe , par lequel ils font en état de diftinguer 
la Vérité de l'Erreur, & qu'il cft poffible de 
reconnoître la certitude d*un« Vérité t & de 
rejetter la Propofition contraire comme er- 
ronée* ; 4. » 1 * - i ' . « l , 1 • . ; u 
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lent toute leur certitude. En un mot 
le Principe en queftion eil la pierre 
de touche de toutes les autres Vérités, 
& le fondement de la certitude des 
Sciences Humaines. 

XI IL 

IfthêBi *• ^ 0lls a?ons remarqué enfuite., 
** n<h que pour penfer & conclure raifon- 
thns dès nablement , il faloit ajouter aux idées 
Gtnr$$ & des Individus qui tombent fous nos 
gjW* fens, les notions des Genres & des 
9h 'Efpèces. Tous les objets des fens 
font de purs individus ; mais l'Ame 
en prend occafîon de lesdiltribuer en 
certains genres & certaines efpèces, 
commençant de cette manière à af- 
firmer ou nier, quelque chofe d'eux. 
Faifons voir en peu de mots com- 
ment cela fe pafle. • 

XIV., 



Divers Individus fe préfentent à nous, 
mmtJb P ar exemple,quë1<lues Tige* avec leurs 
m u% t branches , leurs rameaux & leurs feuiL 
forml ]es. Nous remarquons qu'elles font tou- 
tes conformes entre elles à l'égard de 

ces 
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ces diverfès parties. Cette obfervation 
faite, nous les rappelions h un Genre 
commun , que nous appelions Arbre. 
Mais en pouffant plus loin notre at- 
tention v nous trouvons qu'outre les 
circonftances qui s'accordent, il y a 
pourtant des différences notables dans 
leurs écorces, dans leurs feuilles, & 
dans leurs fruits. Sur quoi nous di- 
vifons Je Genre Arbre en certaines 
Efpèces , à chacune desquelles nous 
donnons un nom particulier. C'eft 
ce qui produit les dénominations de 
Pommier , de Poirier , de Cerifier , 
& autres femblables. Nous allons plus 
loin encore, & trouvant des diffem- 
blances fenfibles entré les Arbres d'u- 
ne même efpèce par rapport h la fi- 
gure ou au goût des fruits , nous 
formons de nouvelles efpcces infé- 
rieures & fubordonnées aux précéden- 
tes, qui ont auffi leurs dénominations 
particulières. Tel eft notre procé- 
dé à l'égard de tout ce qui tombe 
fous nos (ens, ou de ce dont nous 
acquérons d'ailleurs quelque connois* 
fance. Si nous étions deftitués de ces 
notions univerfelles des Efpècesôc des 

Genres , & que nette ame n'eût que 

< i _ 



Ij Réflexions fur ï Immortalité 



dus t il nous feroit absolument împos- 
fiblc de penfer & de conclure d'une 
manière raifonnce. Concevez que les 
iens tranfmettent à notre ame la feu- 
le image d'une chofe , fans qu'il fe 
pafle rien au-delà, & fans que nous 
affirmions ou niyons quoi que ce foit 
de cette image, nous ne pourrons 
pas fur ce fimple gâe nous qualifier 
raifonnables. Il n'y a que la notion 
des Efpèces & des Genres qui nous 
mette proprement en état d'affirmer 
ou de nier d'une manière raifonnable 
à l'égard des chofes qui font hors de 
nous , de les mettre en oppofition ou 
en parallèle, de réuniï: ce qui tient 
cnfcmble , d'en féparer le relie , & 
d'aller ainû de conféquence en confié 
quence. 



Des No- 3* C'elî une chofe reconnue, que, 

tions par comme nous l'avons infinuc toutà- 

U moye» l'heure f pour penfer raifonnablement , 

nous ^ e ^ n ^ ce ^ re de lier dans fon efprit 

lions ou certaines idées , ou de les féparer. C'efi 

féparons a quoi fervent diverfes notions , que 

tes idées, nous exprimons par ce que la Gram- 




XV. 
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maire appelle Adverbes & Conjonc- 
tions. Tels font les mots , oui , non^ 
mais , pourquoi , fi , quoique , à caufe , & 
plufieurs autres. Les chofes qui ré- 
pondent à ces mots , ne (ont point cor- 
porelles ou matérielles 9 & ne viennent 
point du dehors par les fens , puifc 
qu'on chercheroit inutilement dans 
tout l'Univers quelque Etre corporel 
A s'appelle , oui y ndh , mais , pourquoi 
c : mais ce iont de pures notions de 
notre ame , à l'aide defquelles elle met 
en ordre les idées. & fans lefqueilcs 
on ne fauroit penter raisonnablement. 
Auffi ces notions doivent- elles être 

rapportées beaucoup moins à n** 
m iiv..«»wuiw jçmibies, qu'aux opéra* 

tions de notre Entendement & de no- 
tre Raifon. 

XVI. 

. Ce que nous avons avancé jufqu'i. i« k/. 
ci, nous conduit tout naturellement ritis *«• 
aux remarques fuivantes. Tous les v 'f u l " • 
Hommes, de quelque Nation qu'ils ZTL 
ioient, les petits Enfans même, des tus Ne 
que la Raifon fe développe en eux, 
fondent leurs affirmations & leurs 
négations , avec toutes les confé- t n ?Z 

quen- 



Digitized by 



*©_ Réflexions fut ï Immortalité 

lesHtm- quences, qu'ils en tirent , ils les fon* 
™ dent, dis-je, fans s en appercevoir 
& fans y avoir réfléchi , fur ces Vé- 
rités fondamentales & univerfelles , - 
dont nous avons parlé §. xil Ils 
n'ont pas befoin qu'on les leur pro- 
pôle , ni qu'on les leur éclaircilfe ; 
ils ne les développent point par leur 
' propre réflexion , & cependant le 
fondement de leurs^penfées raifonna- 
bles & de leurs difcours s'y trouve. 
Un Homme , qui n'a jamais étudié y 
. ni entendu parler du Principe de 
contradiction des Philofophes , ne 
croira pourtant pas qu'une chofe 

K ula \ être tout à la fois noire & 
blanche, vraie & taulie. un i 

fan demande, auffi-bien que le plus 
grand Philofophe, pourquoi telle cho- 
ie eft ainfi , & comment cela eft poffi- 
ble, quoique le mot de Raifon fuf. 
fifante n'ait jamais frappé fès oreilles. 
On remarque dans les Enfans , avant 
% même qji'ils pofledent bien leur lan- 

gue maternelle , une liaifon d'idées , 
qu'ils tachent d'exprimer à' leur ma- 
nière, quoiqu'ils n'aient pas encore 
appris les mots propres à la faire fen- 
tir. Nous concluons de- là, que les 

nouons 
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notions des Principes univerfels, & 
celles que nous rendons par le fe- 
cours des Adverbes & des Conjonc- 
tions, font naturelles & effentielles à 
notre ame. D'où réfulte enfuite que 
la faculté de penfer, de juger & de 
raifonner, appartient auffi à Peflencc 
d'une Ame raifonnable. 

XVII. 

Il eft vrai que les prémières idées 
&penféesque nous Tentons en nous , tim w 
y lont excitées par le moyen des ob- Ré ?o»ft* 
jets qui frappent les fens. Cela fe- 
roit prefque croire , que la faculté 
même de penfer & de juger raifonna- 
blement nous vient du dehors. Mais 
avec un peu d'attention , on s'apper- 
ccvra bientôt, que cette conféquen- 
ce n'eft pas jufte , & qu'on doit plu- 
tôt reconnoître le contraire. Il peut 
bien arriver , & il arrive en effet 
tous les jours ♦ que certaines circon- 
Itances extérieures donnent occafion 
à l'Homme de fe fervir d'un de les 
membres , par exemple de lbn bras , 
de telle ou telle manière. Préten- 

dra-t-on pour cela que ce foient ces 

» 
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circonftances extérieures , qui don* 
nent au bras la force d'agir ? A beau- 
coup plus forte raifon faut-il avouer 
que les cùrcotDftances , quelles qu'el- 
les foient, ne fèuroient donner lieu 
au bras de fe remuer , à moins que la 
force naturelle n'y exifte auparavant. 
Il en eft de-iùême à l'égard de l'Ame 
raifonnable. Bien que les objets ex- 
térieurs & fenfibles nous conduifent 
à des penfées raifonnables & h des 
méditations, ils ne nous donnent pas 
la force requife pour ces aâes , qui 
ne fe manifefteroient point en nous, 
fi la force d'agir ne s'y trou voit préa- 
lablement. La Bête peut fe trouver 
dans les mêmes circonftances exté- 
rieures que PHomme , les mêmes ob- 
jets afftftent fes fens. Si donc ces 
circonftances & ces objets produi- 
raient la -force de penfer raifonnable- 
ment, les Bêtes devroient néceffaire- 
ment l'avoir en partage. Mais cela 
n'étant pas, il eft clair que la confé- 
quence précédente ne vaut rien. Et 
en effet, comment feroit-il poflîble 
de convaincre un autre de la moindre 
vérité , avant que de lui avoir allégué 
& expliqué les Principes fur les- 
quels 
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quels repolènt toutes les Vérités , C 
ces Principes n'étoient réellement & 
antérieurement cachés , pour ainfi 
dire, dans la nature & dans. l'eflènce 
de l'Ame? 

XVIII. 

On n'aura pas de peine à découvrir c*»jiï 
par-là , quelle doit être la conflitu- ***** 
tion d'une Ame pour être cenfëe rai- iun * 
fonnable. Elle ne fauroit être dcfti- ?' r4 L< 
tuée de la faculté de fe faire des ro* J9V ^ 
préfentations & des idées 5 car cela 
appartient en général à la notion de 
Y Avne ,$-u. Mais cette faculté doit 
s'étendre jufqu'à la mettre en état de 
tirer de juftes conféquences de ce 
qu'elle fe repréfenfe. Pour cette fin 
il faut qu'elle puiffe comparer les 
objets , lier ce qui appartient l'un à 
l'autre , en féparer le refte, affirmer , 
nier f & arriver ainû aux notions uni- v 
yerfelles^S- «h. xiv. xv. Bien plus, 
il faut que les Principes de toutes les 
Vérités Jui foienteflentiellement con- 
nus , afin qu'elle puiffe s'en fervir 
comme de règle fondamentale pour 
Juger des choies } §. xyi. Nous donne- 
rons 



\ 
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rons defplus grands éclairciflemens 
fur tous ces articles , Jorfque nous exa- 
minerons dans la fuite, fi une Ame 
raifonnabje peut être matérielle ; ici 
nous ne faifons que définir les termes, 
& ce que nous avons dit peut fuffire 
pour ce but. 

X I X. 



1 1 



et quo* U ne nous relie plus qu'à détermi- 
*ppm$ ner ce que nous entendons par Im? 
LmmtrtA. mor t alité. Mortel , c'eft ce dont la na- 
ture eil tellement conflituce , qu'il 
peut perdre un jour la vie. Immortel 
au contraire, eft fuivant nous , non feu- 
lement ce qui ne perd jamais la vie, 
mais ce dont l'eflence&la nature font 
telles qu'il ne la perdra jamais de foi- 
même. Avant que de prouver, fi cette 
notion de l'immortalité convient à PA- 
me raifonnable, ou non, recherchons 
en quoi conlilie la Vie d'une Ame rai- 
fonnable. 

En quoi Quand nous parlons de la Vie en 
confie U gênerai, il faut remarquer que nous 
vif i» gi- ûe iaurions concevoir une chofè corn- 

nerai. m 
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me vivante , fans y fuppofer un Prin- 
cipe aftif. On n'attribue aucune vie 
à une chofe purement paffive. Sui- 
vant cette notion univerfelle , tout 
fujet qu'on regarde comme doué de 
l'immortalité, doit être d'une efpèce 
& d'une nature qui ne perde jamais 
fon activité. Ce n'eft pourtant-là, 
comme je viens de le dire , qu'une ne 
tion tout-à-fait générale delà vie d'un 
Etre, & qui peut être appliquée aux 
chofes corporelles , qui n'ont aucune 
repréfentation aftive , & auxquelles on 
ne laifle pas d'attribuer la vie dans le 
langage ordinaire. Par exemple, nous 
% difons fouvent, tel ou tel Arbre eft 
tout-à-fait mort; (avoir % quand la fè- 
ve & les fucs de la terre ne circulent 
plus dans fès canaux internes , & qu'il 
tli hors d'état de pouffer des feuilles 
& de porter du fruit. Au contrai- 
re, nous difons que l'Arbre vit, tant 
qu'il y relie quelque force d'attirer Se 
de diîlribuer les lues nouriciers, 

XXI. 



Mais comme nous ne parlons pas c$ ?«# 
ici de tous les Etres dans lefquels fe W w \ 

B trouve fc#K* 
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m Ami trouve une aâion intérieure , & qu'il 
$nginé- ncs'agit proprement que de ceux aux- 
r4 - quels nous donnons le nom d'^îme^ 
nous devons donc rechercher en par- 
ticulier, de quelle efpèce eft l'action 
d'une Âme , & confisquera ment en 
quoi confitte fa vie. Or, §. n. nous 
avons défini l'Ame , une Subftance qui 
eft capable de produire au dedans de 
foi des repréfentations aétives avec cer- 
tains appétits ou defirs , & qui eft 
unie à un Corps dont les opérations 
extérieures fe règlent fur les panchans 
de l'Ame. Par confcquent la Vie de 
l'Ame confifte en général dans une for* 
ce ou vertu aôive^capable de produire 
des rç préfentations & des appétits. Si 
donc une Ame en général doit être 
confidérée comme immortelle , il faut 
qu'en tout tems > & dans quelques 
circonftances qu'elle foit, elle puifle 
produire en elle-même ,& des repré- 
sentations aâives, & certains appé- 
tits ou deûrs. 

XXII. 

En ttin Cela ne (ùffit pas encore pour no- 
tmfflt in tre tut préfent. Car puisque nous 
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traitons expreffément de l'Ame rai- b 
fbnnable>nous fommes obligés de dé- 
terminer particulièrement , en quoi ^ n ^u 
nous faifons confifter l'immortalité d'u- 
ne telle Ame. Nous avons appellé 
Ame raifonnable 5. xvni. une Subs- 
tance qui eft capable de fe former des 
notions univerlelles ^ & de juger fài. 
nement d'une chofe , en vertu des 
Principes qui font cachés en elle. C'efl: 
dans cette force ou vertu aûive,& dans 
fbn activité que confifte proprement 
la Vie d'une Ame raifonnable. Par 
confisquent nous l'appellerons immor- 
telle , fi elle demeure toujours en état 
d'employer cette force , & de mani» 
fefter cette a&ivité dans quelques cir- 
confiances qu'elle fe trouve* 

XXIII. 

Après avoir dégagé notre promefle si FA 
§. 1. en donnant les définitions de m*r*\- 
YAme ? de Y Ame raifonnable , & de YLn- 
mortalité, il eft tems d'examiner, fi 
nous pouvons avec fondement attri. m$ 1 
buer V Immortalité h ÏAme Raifonnable. 



Ei " XXIV. 
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- stj r^fy XXIV; st; 



Nom Nom penfbns. C'eft une de ces vé- 
-4»' rites dont tout Homme eft convaincu 
h & vit. ar fa p r0 p re expérience. Quelle que 

Toit la conflitution de l'Etre qui penfe 
en nous , & la manière dont nous pen- 
fons , le fait n'en eft pas moins cer- 
tain. La même expérience nous ap- 
prend avec autant de certitude, que, 
Iorlque nous penfons , c'eft nous-mê- 
mes qui lommes occupés à cet a&e , 
& qu'outre l'image, qui nous vient 
du dehors , & qui entre par les fens , 
nous avons le fentiment interne de no- 
tre repréfentatiôn & de nos penfees. 
Il s'enfuit de -là que nous n'avons 
pas des repréfentations purement pas- 
iives, mais qu'elles font adives. Par 
conféquent nous avons une Ame §. n. 
Par conféquent notre arae eft vivan- 
te. XXI. 

XXV. * 



ElU ifi L'expérience nous apprend de plus, 
raifonna- • q ue nous nou §* repréfentons k*6 Objets 

corporels, qui tombent fous nos fens 
^comme des Individus , & que notre 

facul- 
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fecûlté détend encore beaucoup plus 
loin. En effet nous avons une force 
de réfléchir fur les Objets corporels 
repréfentés, de les paffer en revue , 
de les comparer entre eux , de les di- 
vi fer en certaines Gaffes , Efpèces ou 
Genres , & d'en affirme* ou nier cer- 
taines chofes. De plus, nous Pom- 
mes capables de porter un jugement 
fur certaines a&ions qui fe paflènt en 
notre préfence, & de les envifager 
comme bonnes ou mauvaifes, juftes 
-ou injufles, droites ou perverfes, a- 
vantageufes ou nuifibles. Nous avons 
de tout cela des notions , d'où nous 

pouvons tliv.i wwiroiiivtww ^ ___ 

Nous pouvons auffi examiner ce qui 
fe prcfente à nous, pour favoir s'ileft 
vrai ou faux , en faifant fervir de pier. 
re de touche les vérités fondamenta- 
les qui font cachées en nous. Pat 
confequent nous avons une Ame 
ïaifonnable. s. vin — xviii. > 

XXVI. 

Enfin nous favons par notre pro- La ^ 
pre expérience, & nous fentons que 
nous avons la faculté de diriger nos •Jmklh 
' B 3 pen- 
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2 mtè pcnfées , tantôt fur une chofè , taft- 
4m$. tôt fur l'autre j que quelquefois nous . 
doutons, & d'autres fois nous nous 
déterminons à une certaine penfée ; 
que nous pouvons tantôt différer no- 
tre examen, tantôt le reprendre fui- 
vant notre bon-plaifir ; & que fouvent 
nous repaifons dans notre efprit, ce 
à quoi nous avons déjà penfé. Nous 
trouvons aufli en nous , lorfque nous 
penfons à une choie que nous nous 
repréfentons comme bonne , un plai- 
lir qui accompagne cette repréfenta- 
tion , & une pente de notre volonté 
vers ce bien ; comme au contraire un 

déolaifir # "1 J ~ *~ — 

Fonte , qui naît de ce que nous nous 

représentons une chofe comme mau- 
raife. Il réfulte de tout cela , que nous " 
fommes les maîtres & les auteurs de 
nos propres penfées ; que notre ame 
opère par elle-même j qu'elle ne re- 
çoit point du dehors la force de pen- 
fer & d'agir; & qu'en un mot la fa- 
culté de penfer raifonnablement , & 
conformément aux Principes univer- 
fels, eft çffentiellement propre à no- 
tre ame. 

— ' . XXVII. 
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XXVII. 

* • • 

Tout cela étant préfuppofë, & en . r-fl*» 
particulier quand nous voyons que no- dt tAm 
tre Ame dilpole à fbn gré dé lès pen- f 4t 
fées, & les dirige tantôt d'une ma- "T"? 
nière, tantôt d'une autre , on en doit SKiff 
conclure qu'elle n'opère point comme 
une pure Machine ordinaire, ni mê- 
me comme une Machine qui fe mou- 
vroit d'elle-même. 
• • 

XXVIIL 

Une Machine automate , telle «ro'eft Ct V» 
e Montre, eft regardée à bon droit * v, *lT 
comme l'efpèce la plus parfaite des 2*22? 
choies que nous appelions Machines. " 
1-es Machines ordinaires , quand el- 
les doivent exécuter leur jeu , ont be- 
fom d'être mues extérieurement par 
une force étrangère. Une Machine 
automate poffède en elle-même le 
principe & la force de fon mouve- 
ment. Voyons fi l'Ame raifonnable 
peut être regardée comme un corn- 
polé de cette nature, qui a en foi la r 
force de fon mouvement. 

1*4 XXIX. 



une 
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XXIX. 

Cônfêr» On ne fauroit à- la- vérité nier qu'il 
**** n'y ait quelque rapport entre les o- 
entrêhs Potions de l'Ame raifonnable , & 
êpêrations celles d'une Machine corporelle au- 
d$ l'Ame tomate. L'une & l'autre agiflent par 
raifonna- elles-même*. La caufe du mouvement 
kïr'* 1 * dans une Machine* telle qu'une Mon- 
Machine tre * e ^ cachée dans fon e(Tence,c'eft> 
*momat$. à- dire , dans lu difpofition & l'affem- 
blage de fes parties. L'Ame raifon- 
nable eft de- même la caufe & l'au- 
teur de fes opérations. La faculté de 
fe faire des reprcfentations , & d'ex- 
citer en foi des appétits , ne lui eft pas 
* apportée du dehors , elle lui eft effen- 
tiellement propre. Malgré tout cela , 
il refte une grande & effentielle dif- 
férence entre une Machine corporel- 
le, qui fe meut d'elle-même fuivant 
les règles de la Méchanique, ou qui 
eft conitruite avec les proportions de 
TArchiteéiure , & une Ame raifonna- 
ble. Une Machine, qui a fes roues, 
•fes refforts, & les autres parties né- 
. ceflaires , va fon train fans s'arrêter y 
dès-qu'on l'a mife une fois en mouve- 
ment. 
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ment. Elle ne fauroit fu (pendre fon 
mouvement , ni aller à rebours ; & 
quand Tes roues fe font mites à tour- ~ 
ner, elles répètent le même tour une 
infinité de fois de la même manière, 
& fans aucun changement. Quand 
même une force étrangère reculerait v 
tous les reflbrts du Méchanifme, il n'en 
arriveroit pas d'autre mouvement ,' 
que celui qui fe feroit déjà manifeflc 
au dehors. Mais l'Ame raifonnable 
opère d'une toute autre manière. Ses 
penfées font de tant de fortes diffé- 
rentes , qu'elles ne fe fuivent jamais 
dans un ordre uniforme , excepté lors- 
que l'Ame veut donner fon attention 
à une certaine chaîne d'idées. S'il lui 
arrive de penfer à diverfes reprifes à 
un feul & même fujet , elle obferve 
toujours certains changemens dans fes 
penfées. Chacun peut aifcment fe 
convaincre de la vérité de tout ceci, 
en prenant feulement la peine de fai- 
re attention à foi-même. 

« 

XXX* 

La différence entre le mouvement dm 
d'une Machine compofée & corporel. àiféreng$ 
le >& l'opération d'une Ame raifonna 
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W#w kle, eft déjà fort palpable ; tâchons 
grand pourtant de la mettre encore dans un 
\gnr. plus grand jour. Rappel lez- vous ce 
que nous avons dit f. *iv. de la maniè- 
re dont l'Ame raifonnable procède , 
quand elle produit les notions uni- 
verfelles des Efpèces & des Genres, 
• & dites fi vous croyez qu'on puifle fe 
promettre quelque choie de fembla- 
ble d'une Machine compofée & cor- 
porelle, Outre cela, pefèz la nature 
des autres opérations , ou aôions , 
auxquelles l'Ame raifonnable eft en* 
core difpofce, & vous verrez de plus 
en plus la différence eflentielle qu'il y 
a entre elle & une Machine corporel- 
le. L'Ame raifonnable a la faculté de 
changer fes penfées, de les redifier, ou 
de les laifler aller. Elle peut choifir 
pour objet de fes méditations , ce qu'il 
lui plaît. Elle peut envifager cet objet 
par toutes fes faces , tantôt en géné- 
ral , tantôt en détail. Elle peut pro- 
longer fes penfées fur un fujet, aufli 
longtems qu'elle le juge à propos. 
Tout cela n'aiant point lieu dans u- 
ne Machine corporelle, nous en con- 
cluons que l'Ame n'opère pas com- 
me une ûinple Machine. 

XXXI. 
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XXXI. 

Ce n'efl pas encore aflez pour Exam* 
nous fatisfaire : nous ne faurions nous * '* 
difpenfer de rechercher plus exafte- 
ment, s'il eft poflïble d'attribuer a- ^JJJ 
vec fondement à un Corps , à de la tiire fut 
Matière , la faculté de penfer raifon- ftnjir. 
nablernent. Et pour plus de clarté y 
il eft nécelTaire de rappeller nos re- 
marques précédentes fur ce qui fe 
pafle en nous , lorfque nous penfons* 

XXX IL 

Notre Ame eft un Etre aâif & o- c$ qui 
pératit, elle eft douée de la force de arriv$ 
penier. Cette force fe déploie par brfytê 
diverfes opérations. La prémière "J^/. 
confifte dans la reprcfentation des 
objets. La féconde, dans le fèntU 
ment & la connoiflknce intime de 
cette repréièntation. La troifième, 
dans la diftin&ion que l'Ame met en- 
tre elle-même & l'oKjet repréfenté, 
qu'elle conçoit comme placé hors 
d'elle , & n'appartenant point à foa 
efTence.. Toutes ces opérations s'exé* 

B 6 cutent 
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cutent en un inftant. Par exemple r 
j'apperçois un homme devant moi* 
Mon ame fe reprcfente l'image de 
cet homme, elle fent qu'elle fe la re- 
préfente 5 mais elle fent & fait err 
même tems , que cet homme n'eft 
pas elle-même, quoiqu'elle en ait ri- 
nage en foi,& elle envifkge cet hom- 
me comme un objet placé hors d'el- 
le. Par ce moyen elle eft en état 
de penfer à cet homme d'une rnaniè~ 
re raifonnable & conforme à la véri- 
té. Ainfi il eft clair que la force de 
penfer renferme une triple faculté, 
& que cette force unique produit 
trois opérations intérieures de l'Ame, 
que Ton peut diftinguer l'une de l'au- 
tre. Voyons à préfent fi le Corps ou 
la Matière font fusceptibles d'une tel- 
le force unique, dans laquelle on puiC 
le diftinguer la triple faculté de fe 
faire des repréfentations , d'en avoir 
le fentiment , & de fe diftinguer foi- 
même de l'objet repréfenté. 

; I XXXIII. 

Il eft hors de doute qu'une penfee 
eft quelque choie d'aftif. . Si donc 

^ 'un 
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' un Corps, fi la Matière étoit capa- ptnft u 
We de produire des penfées , il fau^ fmd<- 
droit que cela procédât de quelqu'u- m * nt * 
ne des opérations du Corps, Or au. la J ê ^f éê 
cun Corps , aucune Matière ne fau- Uvmm 
roit opérer que par le mouvement, mtmu 
Par conféquent , pour attribuer la 
penfée au Corps , on doit en placer 
le fondement dans fa force motrice. 

XXXIV, 

L'expérience nous montre , que z 
les Corps humains ont la faculté de J^. 
faire des raouvemens extérieurs. Nous mmstxti- 
n'examinons point ici d'où leur vient rtturt ** 
cette force, & nous nous en tenons Cw ?'-**: 
pour le préfent à l'expérience. Il en 
naît d'abord cette queftion , Si la pen- n^l 
Jee peut être produite par le mouvement f our k 
extérieur du Corps. Je fuis afluré que fm fl* 
ceux-mêmes qui attribuent la penfée à 
la Matière, repondront négativement 
à cette quelhon. Car nous favons 
par l'expérience , que l'Ame peut pen- 
ler & penfe effectivement, quoique 
le Corps n'ait abfolument aucun 

mouvement extérieur, & lors même 

quil eft hors d'éut d'en avoir, cornu . ; 

B 7 me 
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me on réprouve dans une paralyfie 
compfette. Ceft pourquoi quelques, 
uns regarderont peut-être la queftion 
précédente , comme inutile & fuper- 
flue. Mais >e les prie de me la paf- 
fer , parce que }e crois néceflaire 
d'aller pas à pas dans une matière 
auffi importante. Il me fuffit à prê- 
tent , de faire convenir que les pen- 
fëes ne pouvant procéder des mouve- 
mens extérieurs du Corps , au cas que 
ce foit quelque chofe de corporel ou 
, de matériel qui les produife en nous , 
* l%t ce doit être une certaine portion du 
> Corps-humain, qui fe meut intérieur 
* « rement y qui a en partage la force du 
mouvement requis pour la penfée* & 
qui eft diftinguée par-là des autres 
parties de la Matière. De la forte cet- 
te portion diftin&e eonftitueroit l'ef* 
fence de notre Ame. C'eft ce que 
nous avons déjà infinué §. vil 



XXXV. 

a** Plufieurs Philofophes , fur-tout par- 
quirtgûr^ mi les Anciens , ne donnent aucune 
*» //# force motrice au Corps & à la Ma- 
C "ÏL tière, & les regardent comme des 

chofes 
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choies purement paffives. Il eft ma- p H tm$nt 
nifefte que ceux qui penfent ainû, ne paffif, *$ 
iauroient attribuer la force de penfer f*?roiin$ 
à aucun Corps , à aucune iMatière. I"' ë f**^ 
Car la penfee fuppofant un Etre ac- 2 
tif, il eft impoflîble de l'attribuer h pmfir. 
une Subftance à laquelle on refiife 
abfolument toute aéiion. Nous n'a- 
vons donc pas befbin de nous arrêter 
à ces Philofophes , dont le fèntiment 
eft fort éloigné de fournir aucun fon- 
dement à envifager le Corps ou la 
Matière , comme quelque chofe de 
penfant. 

XXXVI. 

Mais il y a d'autres Philofbphes , 
qui ont examiné avec plus d'atten- IL 
tion la nature des Corps & de la Ma- l»f»»ht% 
tière. ils ne nient pas à-la-vérité que V* dg *" 
le Corps & la Matière ne (oient des 
Etres paflifs , entant qu'ils peuvent firlJts- 
être mus &pouûes par d'autres Corps; ù>» & ' 
mais ils font en même tems dans ri. * "'«•: 
dée , que la Matière , ou , comme quel- **** 
ques-uns aiment mieux s'exprimer, 
le Corps compolé de matière , a auffi 
une force motrice. Us Te conforment 

en - 



Digitized by Google 



40 Réflexions fur VImmortaîttè 

en cela à l'expérience , qui enfeigne 
qu'un Corps tiré une fois de fon état 
de repos, continue àfe mouvoir, tant 
quM ne trouve point d'obftacles. 11$ 
attribuent aufli au Corps une force 
d'a&ion & de rcaftion. Car la njême 
expérience montre , qu'un Corps qui 
reçoit le choc d'un autre, arrête en tout 
ou en partie le mouvement de celui* 
qui le choque, & le fait même quel- 
quefois retourner en arrière. D'autres 
vont plus loin, & prétendent que tou- 
te Matière a un mouvement intérieur 
perpétuel. Notre but ne nous per- 
met pas d'examiner , fi & jufqu'oiices 
fentimens font fondés; nous voulons 
pour le préfentles admettre tous com- 
me reconnus, & faire comme s'ils 
étoient bien prouvés. De cette ma- 
nière , nous ne refufons pas au Corps 
& à la Matière une force d'aâion, nous 
leur accordons une force motrice , 8c 
nous y ajoutons encore celle de re- 

Koufier les Corps qui agiflent fur eux. 
lais avec tout cela nous eftimons , 
que la force de penfer eft d'une et 
pèce toute différente des autres for- 
ces, que les Philofophes attribuent au 
Corps &à la Matière ,& que -celles» 
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ci ne fauroient fervir à expliquer la 
première. 



XXXVIL 

♦ 



" Enfiiite , nous remarquons prémiè- £4 force 
rement , que tout Corps de foi- même i-J tn ^ er 
demeure en repos , & ne déploie t f u "^ 
point fa force motrice , jufqu'à ce que f a \ t ^ 
l'obftacle qui arrêtoit le mouvement la fora 
foit levé , ou bien jufqu'à ce qu'il ait «t* râ*- 
été pouffé par un autre Corps avec 
une force qui furpafle la force dtfré- 
fiftance qui fe trouve en lui. Il faut de 
plus que tout Corps qui arrête ou qui 
excite le mouvement d'un autre , foit 
préfent& le touche. Un Corps abfent, 
qui n'a point de liaifon avec un au- 
tre, & qui ne fauroit y atteindre *en 
aucune façon, ne peut rren opérer 
fur lui. 11 en efl tout autrement de 
notre Ame penfante. Nous pouvons 
nous repréfenter par la penfée, non 
feulement les chofes corporelles qui 
font préfentes à nos fens, mais encore 
celles qui font abfentes y & dans un 
éloignement à ne pouvoir agir fur au- 
cwi de nos fens. Nous pouvons pen- 
fer à des chofes paffées depuis long- 
tems , <5ç qui n'exiftenr plus nulle part. 

Nous 
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Nous pouvons penfer à des chofes qui 
font encore dans Ta venir , & qui n'exiC 
• teront même jamais. Bien plus , nous 
pouvons penfer a des chofes qui n'ont 
rien de corporel ni de matériel , com- 
me à la Sageffe, à la Vérité, à la Vé- 
racité , & à d'autres vertus ; à la Pos- 
fibilité, à l'Effence,à 1* A<âualité , aux 
Propriétés & autres chofes fembla- 
bles ; de-même qu'à ces Idées qu'on 
exprime par des Adverbes & des 
Coajonéhons , & dont nous par- 
lions §. xv. Y a-t-il dans tout cela 
quoi que ce foit qui puiffe mettre la 
Matière penfante en mouvement? 11 
eft donc clair par-là , que la force de 
la Subftance penfante eft d'une toute 
autre elpèce que celle du Corps en 
mouvement. 



Corps peut bien exercer la force mo- 
trice fur un autre, mais qu'inné peut 
jamais fe faire rebroufler foi-même, 
ni s'arreter dans fon mouvement , ni 
changer fa direâion. Or l'Ame ti- 
rant fes penfees d'elle-même, réflé- 



XXXVIII. 



Ctntt- 



Nous remarquons de plus, qu'un 




chiflant 
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ctiiflant fur fes propres idées & re- 
prefen tarions , & dirigeant Ion atten- 
tion tantôt fur ceci , tantôt fur cela 
fuivaflt fon bon-plaifir; il continue à 
en résulter , qu'il y a une très grande 
différence entre la force pénfante de 
l'Amende la force motrice du Corps 
ou de la Matière. 

XXXIX. 

En fuppofant une Matière penfan- c$ qui 
te , qu'on la fafle fi fubtile qu'on vou- fût juger 
dra,elle a pourtant toujours des par- Vj* !f 
ties, dont elle eft compofée. Cela Z%Z k 
étant , elle confèrve une certaine tT0 àAr " 
longueur , largeur , profondeur , & U fm/ii 
par confëquent une certaine forme 
& figure. Ce qu'un tel Compofé peut v 
produire de foi- même, doit auffi être 
quelque chofe de compofé , qui ait fes 
dimenfions & fa figure ; car l'effet ne 
fauroit être plus excellent que fa cau- 
le. Or nous connoilfons par notre 
propre fentiment nos idées & nos pen- 
fées. Trouvons-nous, je vous prie, 
au dedans de nous quelque chofè qui 
donne lieu de préfumer que nos pen- 
fées foient triangulaires , quarrées , 

rondes, *■* 
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rondes, ou de quelque autre figure ? A- 
la-vérité l'Objet que nos penfcesnous 
repréfentent , peut bien avoir une fi- 
gure , mais la penfée elle-même n'en 
a point- De plus nous penfons à bien- 
des chofes, qui ne font ni longues, 
ni larges, ni profondes» &qui n'ont 
aucune forme ou figure. Nous avons, 
par exemple , une idée du Principe 
de contradidion , & de celui de la 
Raifon fufl&fante. Mais qui pourroit 
dire que certaines Figures font pro- 
pres à repréfenter ces Vérités fon- 
damentales ? Nous avons indiqué $. 

nous ne pouvons affurément pas ran- 
ger au nombre des chofes corporel- 
les & matérielles , & dont notre ame 
a néanmoins des idées & des repré- 
fentations. Tout cela ne lauroit avoir* 
Ion principe dans la Matière ; car a- 
lors il y auroit quelque chofe dans : 
l'effet , qui ne fe trouveroit pas dans 
la caufe; & par conféquent, l'effet, 
comme on l'a dit ci-deflus , feroit plus 
excellent que la caufe, ce qui ell 
contre toutes les règles du Bon-fens. 
Ainfi ce qui penfe n'eit point Matière. 

XL. 
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XL. - 

Confidérons de plus que nous avons p 9Ur i 
la faculté de communiquer aux autres qu*il* 
nos penfées. Or fi ce qui penfe en 
nous étoit une Matière fubtile qui catlon d$ 
produifît la penfée par fon mouvement, fil/Z* 
la communication de nos penfées ne fourrât 
pourroit avoir lieu , qu'en mettant en avoir 
autrui la Matière penfante dans le me- 
me mouvement ou elle eft chez nous; quic'eji 
& à chaque penfée que nous avons , la Matii- 
devroit répondre un mouvement uni- r * i*i 
forme dans celui auquel nous vou- 
drions la tranfmettre. Mais une por- 
tion de Matière ne fauroit en remuer 
une autre, fans la toucher médiate- 
ment, ou immédiatement. Perfbnne 
ne foutiendra que la Matière qui pen- 
fe en nous, agifle immédiatement fur 
celle qui penfe en autrui. 11 faudroit 
donc que cela fe fit à l'aide d'une au- 
tre Matière en mouvement. Nous 
avons trois moyens de faire part de 
nos penfées aux autres, la Parole, 
les Signes , & l'Ecriture. Voyons 
s'il eft poffible qu'aucun de ces mo- 
yens mette la Matière penfante d'au- 

trui 
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trui dans le même mouvement où 
la nôtre fe trouve. ' 

XLI. 

cda n$ Quand nous nous ferrons de l'Ecri- 
pourràt turc pour inftruire les autres de nos 
fif^n penfées, nous forons que les traits 
far écrit. ^ es i ct t res q Ue nous traçons fur le pa- 
pier, ou que nous faifons imprimer , 
y demeurent entièrement immobiles. 
Comment une Matière, qui n'a elle- 
même aucun mouvement, peut-elle 
en exciter dans une autre? Cela fe- 
roit contradictoire , & par-là même 
impoffible. Cependant Pexpérience 
montre que ces caraûères immobiles 
étant lus, inftruifent le Leéteur, & 
lui font comprendre les Matières les 
plus difficiles , comme celles de l'Al- 
gèbre & de la Géométrie. Encore, 
je veux fuppofer , quoique cela foit 
tien difficile à accorder, que ces ca- 
raâères, qui nous paroiffent tout-à- 
fait immobiles , ont un mouvement 
imperceptible; il faut que l'on m'a- 
voue , que les traits des lettres étant 
tantôt longs , tantôt courts , & for- 
mant diverfes figures particulières , il 

n'en 
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n'en fauroit téfolter un mouvement > 
égal , & que le changement des ca- 
raéicres doit produire un changement 
de mouvement. Or qu'on rérféchifle 
à préfent , par combien de traits & 
de caractères le même mot peut être 
écrit. Et pourtant ce mot, qui que 
ce Toit qui Tait tracé, & de quelque 
manière qu'il le foit , excite toujours 
la même idée. Pareille chofe feroit 
impoflible, fi les traits des lettres met- 
toient la Matière penfante en mouve- 
ment. Le même mot , à caufe des 
différences du caraâère , exciterait 
des mouvemens différens dans la ma- 
tière penfante duLeéieur,cequi pro- 
duirait une diverfité d'idées & de pen- 
fées ; car il eft contradictoire , que 
les mouvemens tout diffcrens d'une 
Matière qui agit fur une autre , fas- 
fent naître la même forte de mouve- 
mens , & par conséquent de penfées. 

XLII. 

On peut'déjà inférer de-li , qu'il en mp*r 
eft de-même des geftes,&des autres Us signal 
fignes par lefquels on donne certai- 
nes chofcs à entendre à un autre. Si , 
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par exemple, une efpèce de mouve- 
ment dans la Matière penfante pro- 
duifoit en nous l'idée que nous atta- 
chons au mot oui , un clin d'œil , un 
mouvement de tête , ou quelque au- 
tre gefte de notre corps dont nous 
nous fervons pour affirmer , excite- 
roient la même forte de mouvement 
dans la Matière penfante d'autrui. Il 
en réfulteroit la contradiction mani^ 
fefte, déjà mentionnée dans le para- 
graphe précédent, favoir que diverfes 
efpècesde mouvement d'une Matière 
qui agiroit fur unè autre , n'y produi- 
roient pas des mouvemens dinérens , 
mais qu'il en naîtroit la même forte , 
& de mouvemens , & de penfces. 
Ajoutez que tous les Signes, foit qu'on 
les exprime par des gefles , ou autre- 
ment, font arbitraires ; ce qui aug- 
mente beaucoup la difficulté. Il efl; 
égal d'exprimer le oui en fecouant 
la tète , & le non en la baillant , 
quoique dansl'ufage cesgeftes expri- 
ment le contraire. Tout dépend ici 
de la convention, ou de la coutume* 
A préfent, d'un côté il n'tft pas pos- 
fible que, fi la penfée procède du 

mouvement de la Matière , des mou- 
vement 
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veraens divers produifent la même 
penfée j car chaque penfëe demande- 
roit une efpèce particulière de mou- 
vement dans la Matière penfante. D'un 
autre côté , il n'eft pas poflible non 

?>lus , que divers mouvemens du corps, 
'aâion ,par exemple, de fecouer la tê- 
te, & celle de la bai(fer,& les idées 
de oui & de non qu'on exprime par- 
là, n'excitent qu'une même forte de 
mouvement dans la Matière penfante. 
Car une Matière qui agit fur une au- 
tre, ne fauroit agir arbitrairement: 
une boule, par exemple,qui par la na- 
ture de fon choc en poulie une autre 
droit devant elle , ne fauroit par le 
même choc la pouffer de côté, cha- 



duire lur la même matière qu'un effet 
pareil. Par conféquent il n'eli pas 
po(fible que le même remuement de 
tête foit également propre à produi- 
re dans Telprit d'un autre l'idée du 
oui , & celle du non t en fuppofant 
que ce qui penfe en nous eft une Ma- 
tière qui excite nos penfées par une 
certaine efpèce de mouvement. Que 
dirons-nous des autres Signes, que 
Ton choifit à fon gré ? On peut con- 



que efpèce de choc ne pouvant pro- 




C 



venir 
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venir, par exemple, qu'un Ruban rou- 
ge, attaché en tel endroit, fignifiera 
telle chofe. Ce fcul figne peut ré. 
pondre à Pidée de cent chofes diffé- 
rentes , qui, fi elles ctoient exprimées 
par des mots , formeroient un dilcours 
entier. Que trouvera-t-on dans un Ru- 
ban ainfi attaché, qui puiffe exciter 
dans la Matière penfante tous ces 
mouvemens confccutifs , requis pour 
produire les idées qui répondent au 
but de ce figne ? On rencontrera tou- 
jours des contradictions manifeftes, 
tant qu'on fuppofera que ce qui pen- 
fe eft une Matière, dont les diverfès 
fortes de mouvement font les fources 
de nos penfées. 

XLIII. 

Ni par Le troifième moyen par lequel nous 
U Parole, communiquons nos penfées , c'eft la 
parole. Llle confifte en des mots, 
qui tous enfemble ont une fignifica- 
tien arbitraire : autant de Langues, au- 
tant de mots différens. Bien plus ^ on 
trouve fouvent dans une feule Langue , 
deux, trois mots, & davantage, qui 
ont le même fens , & qui excitent 
par conféquent la même idée. Or 
thaque mot excite un certain mou- 
t * ve- 
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rement dans l'air y différent de celui 
gue caufe tout autre mot^ Les mots 
donc qui lignifient la même chofe , & 

3ui excitent pourtant des mouvemens 
ifférens dans l'air, ne devroient-ils 
pas auffi agiter diverrement la Matiè- 
re penfante? Et cela étant, comment 
en rélulte*t-il des idées différentes? la 
difficulté , la contradidion , que nous 
avons remarquée ci-deflus , fubfifte é- 
gaiement ici. 

XLIV. 

'* Ajoutons encore quelques remar- Cmà* 
ques. On fait que prefque dans toutes nation 
les Langues il y a des mots quis'écri- *î ™ im$ 
vent & fe prononcent de-même , & '** 9 ' 
qui n'ont pas pourtant le même fens. 
Les Diâionnaires Latins & François 
font pleins de pareils exemples , & 
notre Langue Allemande en fournit 
aufîi. Le mot Bock, par exemple, dé- 
note tantôt un Animal , tantôt une 
forte de punition , 6c tantôt le ïiège 
d'un cocher. Le mot Haven exprime 
un pot , & un port 011 les Vaiffeaux 
abordent. 

Il y a aufli des mots qui ont le mê- 
me fon en di ver fes Langues , quoi- 
qu'ils aient un fens tout différent. Par 

C i exem- 
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exemple , le mot Bail fîgnifie en Al- 
lemand une boule de laine ou de cuir 
avec laquellè on joue. En François 
Bal eft une aflemblée de Danfeurs. En 
Hébreu & en Chaldaïque, c'eft une 
particule négative. Il n'eft pas be- 
loin d'entaffer un plus grand nombre 
d'exemples de cette nature. 

A préfent il y auroit contradiâion 
manitefte à prétendre d'un côté, que 
deux ou trois mots tout-à.fait diflem- 
blables,& quicaufent par conféquent 
un mouvement tout différent dans 
l'air , quoiqu'ils fignifient la même 
chofe, par exemple, Diable, Satan, 
Malin Efprit , ne produifent par leur 
opération naturelle que le môme mou- 
vement dans la Matière penfante; & 
d'un autre côté , que les mots , qui s'é- 
crivent & qui fe prononcent de lamé- 
me manière, bien qu'ils varient dans 
leur fens, mettent la Matière penfante 
dans des mouvemens différens. 

La même chofe a lieu à l'égard de 
toutes ces façons de parler, qui figni- 
fient tout autre chofe que ce que les 
mots expriment. Comment ces fa- 
çons de parler peuvent-elles , par u- 
ns opération naturelle , faire naître 

dans 
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dans la Matière penfante un mouve» 
ment qui fafle comprendre , non feu. 
lement le fens propre des termes, 
mais encore que ce fens n'eft pas ce- 
lui qu'on doit leur donner, & fouvent 
que c'eft le contraire qu'il faut enten- 
dre ? Cela fuppoferoit un mouvement 
redoublé, & réfléchi fur lui-même. 

XLV. 

Je prie le Le&eur de remarquer , a n % $ft 
que pour établir l'immatérialité de ce P* s til$m 
qui petafe en nous , je n'ai pas tiré mes ffi^i- 
preuves de ce que Ton ne fauroit com- té* A/i 
prendre comment la Matière penfe; VimfûihU 
mais j'ai bâti ma démonftration fur 1™ 
llmpoffibilité intrinfèque de la chofe 
* n^u, ^ntradiâions dans 
lefguelles on s'engage, en lairaiurrai- G &m. 
ténel le Principe penfant. Je recon- 
nois volontiers , qu'on n'eit pas en " 4 
droit de nier une chofe, uniquement 
parce qu'elle eft incompréhenfible, & 
qu'on ne fauroit dire comment elle fe 
fait. Si nous n'avions point d'autre 
principe pour combattre la matéria- 
lité de l'Etre penfant, on auroit rai- 
fon de nous objeâer que le même Prin- 
cipe conduit à nier l'immatérialité & 
la fpiritualité de l'Etre penfant, puis- 

C 5 que 



Digitized by Google 



54 Réflexions fur T Immortalité 

que nous ne fauripns comprendre v en 

3uoi confifte proprement la penfée 
ans un Efprit, & comment fe fait la 
communication des idées d'un Efprit 
, à l'autre par le moyen de la Parole y 
de PEcriture , ou des Signes. C'eft 
pour cela que j'ai fondé ma démon- 
ftration fur la contradiction qu'impli- 
que la Penfée unie à la Matière : d'où 
, s'enfuit l'impoflibilité mtrinlcque -de 
la chofe. Car ce qui efl contradi&oi- 
re, efl par-là même irppoflîble. 

, XLVL 

Tour. Ceux-là tombent auffi dans Terreur , 
quoi l'on qui croient avoir fuffifamment établi 
m don ] eur opinion fur la matérialité dePA- 

fuijjanct remarquer , que quand on prendroit 
dt DU», jci nour principe la toute puiffance 
. de Dieu, il n'en réfulteroit nullement 
cette confêquence : Dieu peut , en ver- 
tu de fa toute-puiffance , donner la pen- 
fée à la Matière. Donc ce qui penfe en 
nous efi matériel II ne s'enfuivroit au- 
tre chofe du Principe , linon qu'il feroit 
poflible que notre Ame fût matériel- 
le. Or la fimple poflîbilité d'une chofe, 
tfautorife pas à en conclure l'aûua- 
* lité. 
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litéi Autrement nous ferions bien 
plus fondes dans Je fdjet en queftion , 
a prouver que notre ame n'eft point 
matière, mais qu'elle eft efprit, en 
procédant par la même forte de con^ 
fcquence,& en dilànt. Puifque Dieu 
eft tout-pui(fant , & fur-tout puis- 
qu'il eft lui-même un Efprit , & par 
conféquent un Efprit tout-puiflant , 
il a le pouvoir de créer un Efprit pen- 
fant. Donc notre Ame eft effeâive- 
ment un Efprit. De cette manière, 
on feroit également bien fondé de 
part & d'autre, & il n'y auroit pas 
moyen de s'accorder. Mais il ya plus, 



que de l'aveu de tout le monde, la 
puiifance infinie de Dieu ne s'étend 
pas aux chofes contradiâoires, oui 
font impoffibles en elles-mêiiies ; pûis- 
qu'autrement on trouverait en pieii* 
un principe deitru&If de toute; Vérû> 
té & de toute Certitude. Suivant ce-' 
la, quiconque veut établir que notre 
Ame eft matérielle, dbit d'abord le*» 
ver pleinement la contradiction que 
nous avons fait fentir, & mettre en 
évidence qu'il n'eft pas impoffible en 
foi qu'une Matière produife toutes; 
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les opérations , que nous comprenons 
fous je nom de Penfée. Nous nous 
expliquerons plus au long là-deflus 
à la fin de ces Réflexions Philofophi- 
ques , en faifant quelques Remarques 
fur une Lettre attribuée à Mr. de Vol- 
taire. Paflbns pour le préfent à l'exa- 
men de la Queltion , Ji ÏAme rai/on- 
nable efi mortelle , ou immortelle ? 

XLVII. 

Pnuvês L'expérience enfeigne à tous les 
Ohà'Z hommes en gcncra! f & à chacun en 
ékïhZ Particulier, qu'il y a en nous un ê- 
vifiMké- tre qui penfe. Or comme nous a- 
de l'Etre vons démontré §§. xxvn.&xuv. qu'on 
ttnfw. ne fauroit attribuer au Corps ou à 
la Matière la faculté de penfer ? il en 
-découle clairement , que ce qui pen- 
le en nous n'eft ni Corps , ni Matière. 

Tout Corps, toute Matière eft un 
Compofé qui réfulte de Paflemblage 
de certaines parties. Ce qui penfe 
en nous n'étant ni Corps , ni Matiè- 
re , nous ne faurions donc le regar- 
der comme un Compofé confiftant en 
certaines parties. S'il n'eft pas com- 
pofé, il eft fimple & indivifible. Or 
notre Subfiance penfante portant le 
nom dame , l'Ame eft par confis- 
quent 
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quent un Etre fimple & indivifible. 

C'efl de cette propofîtion que dé- 
coule PImmortalitéde l'Ame. Voyons 
comment il faut s'y prendre pour 
rétablir. 

XLVIIL 

Tou* Etre fimple, qui n'a aucunes Vn Etr$ 
parties, efl en conféquence de ionf™/ 1 '.*? 
indivifibilité , incorruptible & indes- j£*J^ 
truâible, c'eft-à-dire , qu'il ne fau- compté 
roit fe détruire de lui-même, ni ê- hU cr i** 
tre détruit par aucune force créée. 
Les parties qui compofent le Corps, ^Vjff 9 
ou la Matière , peuvent être détachées ^ u n * m 
& féparées les unes des autres , & a. am u 
lors le Corps n'eft plus ce qu'il étoit 
auparavant. Mais comme un Etre Am- 
ple n'a point de parties , rien ne fau- 
roit en être détaché. Sa deftruc- 
tion ne peut arriver que par l'anéan- 
riflement. Or rien ne pouvant s'a- 
néantir de foi-même, & aucune cho- 
ie créée n'étant capable d'en anéantir 
une autre, tout comme elle efl hors 
d'état d'en créer , on peut pofer 
pour Principe , qu'un Etre fimple efl 
de foi-même indeftruâible , & par 
conféquent qu'il conferve fon aâuahté. i 
" Cela efid'autant plus aifé à com- ^ 
*.\ 4. ,j C y pren* 
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prendre , qu'il eft inconteftable que 
la Matière elle-même ne fauroit natu- 
rellement être détruite au point de 
rentrer dans le néant, enforte qu'il 
fie refte rien nulle part de fes parties 
divifées. Les Chymiftes ont à- la- vé- 
rité l'art de décompofer la Matière 
d'une façon particulière , & d'exa- 
miner par ce moyen de quelle nature 
font les parties qui la compolent. 
Mais qu'ils s'y prennent comme ils 
voudront , ils ne (auraient pourtant 
toucher à l'exiftence des parties dtf 
cette Matière. Quand tout fe réduit 
. % en fumée, fes petites parties oui s'é- 
vaporent en haut demeurent fuljpen- 
dues dans notre Atmofphère , ou el- 
les s'unifient avec d'autres exhalai- 
fons qui fortent de notre Globe , 
for lequel elles retombent enfuite a* 
vecla plu*,, ou par qUfelque autre 
voie.. 

Nous concluons de-là que no- 
tre Ame étant fimple & indivifible §. 
xlvii. elle eft aufli indeftruâible , & 
conferve conftamment fon a&uahté. 

XLIX. 

tkEtrê » Un Etre fimple ne fauroit, tant 
Miki n que fon a&ualité dure v perdre fon 
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, v eflerice Là vérit^decéttePrbpo^ tant qu'il 
fition découle de la précédeûte. Ceux *xifl$,n$ 
même qui n'attachent qu f urie idée con. ? erd 
fufe au mot d'effence , doivent l'avouer, e " tnz 
puifqu'ils ne fauroient nier que cha. 
que chofe a fon eflcnce. Si donc on 
fuppofe ce qu'emporte la Propofitiôn 
précédente , c'eft qu'un Etre (impie 
qui n'a aucunes parties eft indeftruc- 
tïble,il en réfulte inconteftablement> 
qu'il ne perd jamais fon eflence. La 
raifon en eft fenfible. Il y a contra*, 
diâion qu'un Etre foit , qu'il exifté * 
adïuellement,& qu'il n'ait point d'e£ 
fence. Si donc chaque chofe a fon ca- 
rence,^ fi l'Etre umpléeftindeftruô. 
tiblé, la Propofitîon que nous avons 
avancée, nè peut être révoquée en 
doute. . - 

Maïs pour Jaî tpettre dans 
jour, expliquons 1 de que nou^ehtejft- 
;dons proprement par Ejjèhce. if > 

Il eft fuperflu de rëmarquer qtie c$*u$ 
nous dïftlrr^uons entré l'eflenee&I'ac- mous on- 
tualité ou l'exiftence d'une chofe.»'» 

Suivant le 1 Principe côntfà- fy'* 
dîdion , toue^-qxri *eft cototëdiè- m 
toire, eft abfolument imptiffible.-Piar 

C 6 con- 
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... confisquent, ce qui ne fe contredit 



lofophes aiant coutume de donner le 
nom d'ejjence à ce qu'on conçoit le 

f # >rémierdans un fujet ; & la poffibi- 
ité intrinfèque d'une chofe , en ver. 
tu de laquelle elle eft exemte de 
contradiâion avec elle-même, étant 
inconteftablement la première cho- 
fe que Ton puifle concevoir dans un 
Etre; il s'enfuit de-ià,qu'à parler en 
général y la poflibîlité intrinfeque 
i conftitue Peflence de chaque chofe* 
Mais comme toutes les chofes ne font 
pas de la même efpèce, & que cha- 
cune a fes propriétés particulières, 
oui demeurent toujours les mêmes, 
oc dont on ne fauroit rien feparer, 
tant que la choie eft ce qu'elle doit 
être ; il en réfuite que l'eflence de 
çhaque chofe , qui la différencie fbé- 



dans la manière dont cette chofe eft 
x . t iD poflible. Or quand on comptend 
- u ~ diftinâement cette raifon de la po£ 
u \ a , fibilité , on pofiède en même tems le 
1 ' • fondement des autres propriétés , par 
m% lesquelles un fujet fe dÏÏUngue de 





tout autre. 

■ 



LI. 
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En pefant bien tout cela , nous re- VEff§m 
connoîtrons que feffence d'une cho- * 
fe,mife en oppofition avec fon exif- ^m * 
tence , eft absolument néceffaire. Car m€n t nii 
nous ayons fait confifter l'Effence en wj 
ce qui eft intrinsèquement poffible. 
Ce qui eft tel ne fauroit en même 
tems être intrinfequementimpoffible, 
autrement il y auroit contradiction 
manifefte. Ainfi ce qui eft poffible 
en foi, ne pouvant être le contraire, 
eft abfolument poffible. Par confé- 
quent l'effence d'une choie , par cela 
même qu'elle elt poffible en foi , eft 
abfolument néceffaire. Si elle eft ab- 
folument néceffaire, elle eft auffi in- 
muable en foi. Car nous appelions 
abfolument néceffaire , ce qui ne fau- 
roit être autre qu'il eft. Et nous ne 
pouvons nier que ce qui ne fauroit 
être autre qu'il eft, eft immuable. 
Concluons donc que l'effence d'une 
chofe , entant qu'on l'oppofe à fon 
exiftence, eft abfolument néceffaire 
& immuable. Quelques exemples 
répandront du jour là-deffus. - 

LU. 



Suppofons qu'une Montre > qui par *xm* 

C 7 \tP 1 **- 
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le cours de fon aiguille marque les 
heures , foit une chofe abfolument in- 
connue. Concevons de plus qu'un 
habile Ouvrier fe mette en devoir 
d'inventer une Machine qui produi. 
fe cet effet. Comment . faudra-t-il 
qu'il s'y prenne ? 11 doit incontefta- 
blement s'occuper à chercher un af- 
femblage de reflbrts , de roues , & 
d'autres pièces, qui par un mouve- 
ment conftamment uniforme, faflent 
tourner l'aiguille de manière a pro- 
duire l'effet defiré. Si un tel aflèm- 
blage n'étoit pas poffible , il feroit 
auffi impoflible de faire une Montre. 
Donc la pofîibilitc intrinfèque, ou la 
manière d'aflembler diverfes pièces, 
qui par un mouvement régulier & 
ordinaire atteignent au but que l'on 
fe propofe, cette poffibilité, dis- je * 
conftitue Peflence d'une Montre. Par 
conféquent l'effence de cette Machi- 
ne elt tout-à-fait immuable. A-la- 
vérité Paflemblage pourra varier à 
quelques égards, fans que le réfultat 
cefle d'être une Montre. Mais cet 
affemblagc doit pourtant toujours être 
conftitue de manière à renfermer le 
principe de l'effet qu'on cherche. Et 

dans 



Digitized by 



V 



t." 



* <fe f Raifonnable. 6$ 

dansCelehà^ cortime on l'a infinué 
ci-deflbs^l'eflènce d'une Montre de- 
meure immuable. Car fi la manière 
de l'aflemblage ne répondoit pas âu 
but d'une Montre , ce n'en ferait plus 
une , ce feroit quelque autre Machi- 
ne i qui exécuterait des opérations 
toutes différentes. - % 

L II L; ■ 

Il en eft tout autrement de tfexis- Vixfa 
tence d'une chofe. Tout ce qui ne *** , , 
fe contredit pas eft bien poflible , mais 
il ne s'enfuit pas de-là qu'il exifte ac- UfimpU 
tuellement. La pure poffibilité du. frfihlité. 
ne Montre , par exemple , qu'un 
Horloger fe repréfentera idéalement^ 
ne fait pas que la Montre (bit déjà-là. 
Outre la pure poffibilité , il faut 
encore une raifon fuffifante, lavoir 
une force & une action, par laquel- 
le Ife-pofiible arrive à Ifaâualité, La 
notion de l'exiftence emporte à-la>- 
vérité toujours cellef de la poffibilité , 
parce qu'une chofe abfolument im- : 
poffible n'exiftera jamais. Mais la no* ■ » 
tion de Ja Ample poffibilité d'une cho. / 
fe r n'emporte pas toujours celJe. de x '\ ^ 
l'exiftence.. Or l'eflençerde chique 

chofe coûfiftant dans la manière don* 

. : j elle 
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elle eft poffible, il eft clair qu*on eft 
bien fondé à diftinguer l'eûence d'une 
d'avec lbn exiftence. 
LIV. 

Tânt Rien ne pouvant exifter (ans a- 
Vi un9 . voir fon effence , il eft hors de dou- 

$$ \ er X te Ç u ' une chofe » tant qu'elle demeu- 
mm i» re ce quelle doit être , conferve fon 
*&IU effence. Un Compofé tel qu'une 
&% élk Montre f peut bien être delaffera- 

Zn^ffim blé * ma * s a,ors P erc * au ® l'effence 
*J d'une Montre , n'étant plus poffible 

qu'il montre régulièrement les heu- 

; û.*. , res. Au-lieu que fi l'on fuppofe que 

la Montre demeure en fon entier , on 

doit avouer qu'elle conferve fon effei> 

ce aufli longtems que Ion intégrité. 

A beaucoup plus forte rai fon , un £> 



±2 


• 


mm. 





non plus que fon exiftence , à moins 
qu'il ne foit anéanti. 

LV, 

En quoi Nos deux affertions des $ §> xlviii. 
ctnftftt & XLIX . étant fuffifamment éclair- 
if *w c * es * s ' a gît ^ préfent d'examiner & 
^fm r**- de foire voir , en quoi conûf te l'effen- 
fmnêbli. ce d'une Ame raifonnable. Mais pour 
y procéder avec plu* d'ordre & de 
-, > clarté, 
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• 

clarté , voyons préalablement ce qui 
peut faire donner à notre arae le nom 
à' Ame raifonnable. Dès que nous au- 
rons fait cette découverte, nous fau- 
rons en quoi confille l'eûence d'une 
Ame raifonnable. 

LVI. 

Nous avons déjà remarqué ci-des- 
fus , ç§. n. 8c m. qu'en général tou- mtHt *• 
te Ame eft capable de fe faire des re d Vp r " 
préfentations aâives , & S. xvm. dJ' 
qu'une Ame raifonnable en particu- Vtxamtn 
lier doit avoir des reprélentations , * ***** 
dont elle puifle déduire des confé- V****. 
quences raifonnées. Et comme nous 
avons annoncé dansle même §. mut, 
que nous traiterions dans la fuite ce 
fujet d'une manière plus circonftan- 
ciée, nous allons rechercher à pré- 
fent de quelle efpèce doivent être les 
repréfentations & les idées dont on 
tire des conféquences raifonnées^ 
Pour cet effet confultons notre pro- 
pre expérience. 

LVII. 

Il y a diverfes fortes de Repréfen- Cmlitm 
tations adives , ou d'Idées. Les u- u 1 a * 
nés font tout- à-fait obfcures. D'au- ft" 
très font claires , (ans être encore bien * 

diflinc- 
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dijlinftes *. Il y $n a qui pouffent la 
clarté jufqu'à la diftinftion. Enfin il 
yen a qui font comptâtes & adéquates. 
Eclaircifïbns l'une après l'autre tou- 
tes ces dénominations. . 

LVIIL 

c$ qut Nous appelions Idée obfcure^ celle 

C ^jf U ' nous re P r ^ ente une chofe , mais 
Tbfcurl en S ros & fi confufément , qu'elle ne 
fait qu'une très légère impreflion fur 
nous , & que lorsque l'objet reparoit 
de nouveau 1 nous avons peine à re- 
connoître fi c'eft lui, ou un autre. 
Quand l'idée en demeure-làj & qu'il 
n'y furvient rien de clair ni de dis- 
tin£t> elle nous *ft fort peu utile > 

elle. 

* n ne faut pas s'accrocher à la différence 1 
que nous mettons entre cUtr & àifiinSt, fous 1 
prétexte que ces deux mots ont commune- 
ment le même fens, la différence des matiè- 
res en met dans les termes, L'ufage ordinaire 
employant divers mots comme s'ils avoient la 
même fignifleation c'eft le devoir du Philo- 
fophe de donner d'exaftes définitions de ces- 
mots, pour prévenir toute erreur & toute é- 
qjiivoque. Ceft à quoi nous ferons attention 
* ' daîts la iliite , en remettant toujours devant 
les yeux du Leéteur les définitions que nous 
aurons données, & en jugeant des matières 
conformément à ces définitions. 

# 
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elle s'efface bientôt , & Ton ne fe fou- 
vient plus de Pavoir eue. 1 

Nous éprouvons de pareilles repré- 
Tentations dans ces fonges confus * 
dont on ne fe rappelle autre chofe, 
finon en général qu'on a rêvé. 

Nous pouvons à bon droit attri- 
buer de pareilles repréfentations à 
quelques Infeâes, ou Vers. En ef- 
fet nous remarquons que toutes leurs 
aâioiis font fort ftmples > & en pe- 
tit nombre. Nous en concluons que 
leurs repréfentations doivent être fort 
obfcures *• Ceft pour cela qu'il ne 

'•- • tom- 

* • • 

* Il **i - ! - —'*ï^ yvmviz ac dcmon^ 
trer à fmff; jtirqu'bù les Animaux peuvent 
conduire leurs repréfentations; mais leur con- 
duite & leurs'aâions extérieures peuvent faire 
juger à pofiériori , qUelle forte de repréfenta- 
tions & d'idées on doit leur attribuer. Car les 
a étions des Bêtes étant fans doute correfpon- 
dantes à leurs idées, on peut conclure des pré- 
nûères à celles-ci. Effeaivement, qu'on re» 
marque les divèrfes aâions de tel ou tel Ani- 
mal; qu'on examine de quelle forte d'idées il 
• a befoin , & quelles font celles qui luifuffifent, 
pour que certaines aéHons en naiffent, & y 
correfpondent. Si l'on trouve que toutes les 
aflions d'un Animal font telles , qu'elles ne 
fuppofeju que de fimpks repréfentations obfcu- 

res, 
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tombe dans Pefprit de perfonne qu'un 
Ver ou tel autre Infeûe piaffe exécu- 
ter ce que Ton fe promet d'un Oifeaa , 
d'un Chien , d'un Cheval &c par- 
ce qu'on voit bien que ces Infe&es ne 
fauroient recevoir aucune idée. 
- Il paroit que les repréfentations 
font de la même forte dans les En- 
fans nouveau-nés. On obferve qu'ils 
changent fouvent leur ton de voix, 
qu'ils manifeftent du defir ou de l'a* 

■ ver- 

res , on en conclura avec fondement , que fan 
ame n'en a que de cette nature, & quelle 
n'eft fufceptible que d'idées confufes, & amfi 

de* antr^c. Il eA rrrtzm Q\ï on JeiÇOmPercit 

fort, fi Ton ne vouloit fonder fon jugement 
que for une ou deux aftions des Animaux. 
M is comme une fi longue expérience , & 
les obfervations multipliées de tant de gens 
qui y ont apporté l'attention la plus exafte, 
& qui ont paffé prefque toute leur vie à épier 
les Bêtes , nous ont fuffifamment inftruit drt 
aétions détoures lesEfpèces d'Animaux , nous 
fommes bien en état de porter un jugement 
folide fur leur capacité intrinfèque ,fur l'effen- 
ce & la conftitution de leur ame. J'ai cru ces 
remarques néceffaires, pour mettre d'avance 
le Le&eur au fait de la route que je veux 
fuivre, en procédant à la découverte de la 
différence effentielle qu'il y a entre l'Ame 
Humaine & ceUe des Brutes. 
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verfion, qu'ils rient, qu'ils pleurent, 
qu'ils rêvent % fuivant ce qu'on peut 
conjeâurer par leurs geftes, & qu'ils 
font diverfes autres chofes pareilles. 
Tout cela mène à conclure qu'ils ont 
certaines fenfetions , & par confis- 
quent tertaines repréfentations. Mais 
comme ils n'en ont point de con- 
noiffance intérieure , & qu'ils oublient 
leurs idées , on voit qu'ils n'en ont a- 
lors que d'obfcures & fort confufes. 

LIX. 

La féconde Gaffe d'Idées dont Cê â ui 
nous avons à parler, renferme celles c'ejl quu m 
qui font çlaires , fans être encore bien »< 
diftinftes. On appelle Idée claire. cel- cla *r* 9 

1 • r >m . non ait- 

le qui nous fait dilhnguer un Objet tm ^ 9 é 
des autres , & qui nous met en état ' * 
de le reconnoître lorfqu'il reparoit, 
quoiqu'on ne puifle dire exactement 
quelle eil fa différence propre d'avec 
les autres Objets. Telles font les idées 
que nous avons des Couleurs. 

Nous remarquons clairement qu'u- 
ne Couleur diffère des autres , & nous 
lavons auffi nous les repréfenter fous 
des idées différentes. Nous Tentons 
de plus intérieurement , que c'eft nous 
qui voyons les Couleurs ,& nous nous 

en 
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çn reflbuvenons lorfqu'elles s'offrent 
de nouveau à nos yeux. Avec tout 
cela nous ne fbmmes pas en état d'ex- 
primer les marques auxquelles nous 
reconnoiffons proprement les Cou- 
leurs ^ & qui nous fervent à les dis- 
tinguer entre elles. La mêmi raifon 
nous empêche de les décrire , & de 
les faire comprendre à ceux qui ne 
les connoiffent pas par expérience. 
Aufîi quand nous voulons donner à 
quelqu'un la connoiflance d'une Cou- 
. . -leur dont il n'a point encore d'idées , 
lui exprimer en quoi elle diffère 
des autres n nous n'avons d'autre mo- 
yen que de la lui montrer. En un 
mot les idées que nous avons des Cou- 
leurs , font fort claires à- la-vérité ; 
mais elles confervent beaucoup de 
confufion , & n'ont point ce qu'il 
faudroit pour être cenfees dijiinctes. 

Ce que Au contraire f nous nommons Idée 

cefi qtfu* diftinâe , celle qui nous fait non lèu- 

lement remarquer de la différence en- 

J tre deux enofes , mais qui de plus nous 

apprend à connoître & à défigner 

les marques qui diltinguent une cho- 

fe des autres. Par exemple , on a 

une 
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âne 1 \éêé .diilinâe d'un Pommier y 
quand on fait le distinguer des autres 
fortes d'Arbres, non leulement par 
fon fruit, mais auffi par fes feuilles, 
& par le refte de fa figure. L'idée 
de la Sagefle eft diftinéte, quand on 
Comprend en qlioi elle diffère non 
feulement de la folie, mais auffi de 
te Tdtirbe & de l'artifice. Cette forte 
d'idées notis fert à expliquer nos pen- 
fées aux autres d'une manière intelli- 
gible. Plus nos idées font diftinâes, 
plus nous fommes en état de décrire 
& de rendre compréhenfibles aux au- 
tres les chofes dont nous avons de 
telles idées. Ajoutons pourtant ici 
une remarque. 

LXI. 

Nous n'aurions aucune idée diftinc- 11 
te , & nous ne pourrions en commu- T,™*»* 
niquer aux autres , fi nous n'avions die! dis^ 
la capacité de nous former des no- tin&§$ 
tions univerfèlles. Nous appelions No- f an * 
îion univerj elle , celle par laquelle nous ****** 
ieparons idéalement ce que certains 
Individus ont de particulier, par où 
ils différent les. uns des autres, & ne 
confèrvons que ce qu'ils ont de com- 
mun entre eux, pour en faire une 

notion 
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notion commune, fous laquelle nous 
les rangeons. Par exemple , nous vo- 
yons dans un Verger divers Arbres 
contigus. Tout ce que nous apper- 
cevons confifte en purs individus. 
Nous remarquons à- la- vérité que 
ces Arbres diffèrent entre eux quant 
au lieu, i'un occupant une pla- 
ce , l'autre une autre ; quant aux di- 
menfions , l'un étant grand , l'autre 
petit; quant au nombre des branches, 
l'un en ayant beaucoup , l'autre peu; 
& à divers autres égards de cette na- 
ture. Mais toutes ces repréfentations 
ne vont pas au-delà du rapport des 
fens. Si nous allons plus loin , & 
que nous omettions ces idées que 
nous avons acquifes par les fens fur 
la différence des Individus; fi enfuite 
nous comparons un Arbre avec d'au- 
tres , & que nous trouvions de la con- 
formité dans leurs fruits & dans la fi- 
gure de leurs feuilles & de leurs bran- 
ches, nous les rapportons tous à une 
même notion, & nous difons, par 
exemple, ce font des Pommiers. Or 
comme cette notion ^ de Pommiers 
renferme tous les individus de cette 
efpèce qui cxitlent dans tout l'Uni- 
vers 
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vers, nous la nommons une notion 
univerfelle. Il n'eft pas befoin de nous 
étendre ici davantage fur la manière 
dont on parvient à ces notions uni- 
verfelles, puifque nous en avons dé- 
jà parlé § $. xiii & xiv. Faifons feu- 
lement la remarque fuivante. 

LX1I. 

Une Notion univerfelle s'acquiert Us No. 
à-la-vérité par le moyen des Objets qui itons 
tombent fous les fens , mais elle ren- J^JJj 1 
ferme pourtant quelque chofe qui va y U n 



plus loin que ce qui elt purement fen- les sens 
fible. Car les Objets qui frappent nos x ?P ar ï 
fens font autant d'individus, fé parcs eim ?& 
les uns des autres, dont nous ne rem. ZdiTehs 
portons que l'image , par laquelle fintfn* 
notre ame fe les repréiènte. Mais prement 4 
lorfque nous formons de ces individus 
une notion univerfelle, ce n'eft plus 
le fimple ouvrage des repréfentations ment? 
fenfibles ; c'eft une opération de l'En- 
tendement, qui commence à conclu- 
re par la voie du raifonnement, & 
qui fe diftingue par-là des aéies de 
pure fenfation , ou d'imagination. 

LXJII. 

Cette différence fe fera aifément En q uoi 
fentir, fi nous faifons réflexion, qu'en VRnttn- 

D p| u * 



Digitized 



74 Rêfltxims fur Tlmmortaliti 

dément plufie urs cas nous, concevons fort bien 
diffère 4% certaines chofes , quoiqu'il (bit im- 
h se»/a- poffibie ^ notre imagination de nous 

non cr at f , r n 

f7 ; . les repre (enter. Prenons pour exem- 
natïm. pie un Triangle. La repréfentatioa 
que nous en donne notre imagination 
eft parfaite. Nous en demeurons 
communément-là , & nous n'obfer- 
vons pas ultérieurement ce qui fe pas- 
fe en nous. Quand enfuite nou$ por- 
tons en nous-mêmes le jugement , 
que la Figure , que notre imagination 
nous offre , eft un Triangle, nous 
confondons, fans y prendre garde, no- 
tre imagination avec la faculté que 
nous avons déjuger de la Figure qui 
eft repréfèntée dans notre imagina- 
tion. En conféquence nous attri- 
buons à la force de celle-ci, cequiell 
réellement l'effet de la faculté & de 
l'opération de notre entendement* 
Et pour rendre cette erreur plus ma- 
nifdbe , qu'on pèfe ce que je vai dire. 
Supposons que Ton nous préfente Une 
Figure à mille angles , nous trou- 
x verons qu'il eft au-deflus de la facuU 
X té de notre imagination de s'en faire 
une repréfentation fenfible. Malgré 
cela, nous pouvons comprendre dis- 
tincte- 
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Triangle. Or nous appelions la fa- 
<rulté , par laquelle nous nous for- , 
mons de pareilles idées difiindes % 
l'Entendement ; & l'exemple , qui 
vient d'être allégué r montre qu'il ne 
faut pas le confondre avec les repré- 
fentarions? fenfibles , que la force de 
l'imagination produit , mais qu'au con- 
traire ces deux chofes doivent être 
ibigneufement diftinguées. 

LXIV. 

Les Notions univerfelles compren- ci qui 
nent non feulement celles que nous 
avons des Genres & des Eipèces des» les 
Chofes Corporelles qui tombent fous un'mrfiU 
nos fèns ; mais nous devons y ranger Uu 
encore celles qui expriment les pro- 
priétés, foit des Corps T foit des Subs- 
tances intelligentes. Telles font y par 
rapport au Corps 0 les notions que 
nous mettons aujour, en nousi fervant 
des mots de grand , petit , long, large, 
haut , profond, dur , mm, liquide &c. 
Quant aux propriétés dfune Subftan- 
ce intelligente, celles que nous ap- 
pelions Vertus & Vices , trouvent ici 
leur place , par exemple , Amour , 

D z Bon- 
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Bonté , Grâce , Miféricorde , SageJJe , 
Véracité , Patience, Longanimité, Haine» 
Envie, Dureté, Impatience, Panchant 
à l'avarice S <m menfonge, & autres 
femblables. Les notions de toutes ces 
propriétés des Subftances intelligentes 
auffi-bien que des Corps , s'acquiè- 
rent à-la-vérité par le moyen des Ob- 
jets qui agiffent fur les fens j mais la 
chofe même , qui eft renfermée dans 
une telle notion , ne fauroit pourtant 
paffer pour quelque chofe de corpo- 
rel & de purement fenfible. Par exem- 
ple , nous voyons une chofe qui a- 
vance beaucoup au-delà d'une autre , 
& alors nous appelions l'une grande 
& l'autre petite. Par conféquent la 
notion du grand & du petit entre en 
nous à la faveur de deux Objets dif- 
férens qui frappent nos yeux. Néan- 
moins ni le grand ni le petit n'exiftent 
pas proprement dans les Corps, ils ne 
font que dans le jugement que nous 
en portons , après les avoir comparés. 
De-là vient xjue ce que nous appel- 
Ions grand à un certain égard , eft dit 
petit à un autre égard. Si le grand & 
le petit étoient quelque chofe de cor- 
porel , qui réfidât dans les Corps mê- 
1 * mes 
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mes, une chofe qui auroit été une 
fois reconnue grande , devroit tou- 
jours pafîer pour telle, dans quel- 
que comparaifon qu'elle fût placée. 
Mais comme cela n'a pas lieu > on 
voit par- là que le grand & le pe- 
tit n'ont d'autre fondement , que 
la force de comparer & de juger de 
notre entendement. Ce que nous 
nommons Vertus & Vices rend la 
chofe encore plus fenfible. llell bien 
certain que diverfes a&ions extérieu- 
res de l'Homme qui tombent fous 
les fens , nous fourniffent occafion 
d'arriver aux notions des Vertus & 
des Vices. Mais la chofe même qui 
elt exprimée par la dénomination de 
tç\ vice, ou de telle vertu , n'eft pour- 
tant rien de corporel , qui (bit du 
re(fort des fensjc'eflun jugement que 
l'entendement forme fur certaines ac- 
tions. En un mot, les opérations ex- 
térieures des Vertus & des Vices af- 
fedent bien nos lèns, parce qu'elles 
s'exercent fur des chofes corporelles , 
mais les v Vertus & les Vices même 
ne font rien qui ait du rapport au 
Corps & aux Senfations, Ce font 
des propriétés d'une Subftance intel- 

D 3 ligen- 



7$ Réflexions fur l'Immortalité 

ligente, qui fe manifeftent par cer- 
taines aûions ? 6c dont nous nous for- 
mons une notion. 

LXV. 

a quil Nous n'aurons pas tort de ranger 
faut en- auflî parmi les Notions univerfelles , 
€ or$ ran- toutes celles qui comprennent en gé- 
ger parm n £ ra i quelque aâion^ ou paflion, ou 
autre cho,è Semblable. Telles font , 
vtr/tllv. P ar exemple,ces façons de parler , j'é- 
cris , je lis , fenfeigne , fapprens , je 
veux, j'ordonne , je touche , je fens 9 je 
pojftde, & mille autres pareilles. Ces 
notions naiflent à-la- vérité àl'occafian 
des chofes corporelles, & une partie 
d'entre elles repréfentent des a&ions 
du Corps. Cependant elles renfer- 
ment toutes enlemble quelque cttofe 
d'univerH,c'eft- à-dire, que chacune 
de ces idées nous offre bien une ac- 
tion , ou paflion fingulière , mais qu'el- 
le comprend auflï diverfes fortes d'ac- 
tions ou de paffions , & qu'elle fe 
fonde fur le jugement de notre enten- 
dement , qui décide à quelle forte 
d'a&ion ou de paflion telle ou telle i. 
dée doit être rapportée. 

LXVI. 

a m Allons plus loin , & montrons com- 
1 ment 
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ttcnt diverfès idées, <juî *te cotifis- cijiq»'». 
tent déjà point en repréfetttations feu- * 
fibles , mais à l'égard defquelles le ju- 
gementde notre entendement s'exer- % u 
ce en même tems -, comment f dis-je v 
ces idées fe féparfent encore plus des 
Objets fenûbles , & peuvent être d'au- 
'tant moins regardées comme de pu- 
res repréfentations des fehs. Nous 
avons remarqué ^ par exemple , ci. 
deflus §. lxiv. que nous acquérions 
l'idée de la grandeur par le moyen 
des Objets corporels , mais que cette 
idée nous *eprc fente beaucoup moins 
le Corps même, que le rapport éts 
Corps entre eûx. Que faifons-notis 
enfiiiie ? Nous lions l'idée de la graft- 
dmr^ pïr laquelle hous nous étions 
Sabord reprêfefïté la propriété de 
quelques Corps ? nous lions cette 
idée avec desoiofes qui ne font point 
<!u tout corporeltes. Nous dirons , 
par exemple , celui-ci a une grande 
fageffe , il y a une grande envie dans 
cêlui-là. Ici la notion de la grandeur 
efl féparcfe des chofes corporelles 
d'où elle tire fon origine, & fert à 
défigner tout degré éminent de cer- 
taine propriété. De>là vient qu'une 

D 4 telle 
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telle notion eft ordinairement appe- 
lée abflraite, c'efl- à-dire , féparée. 

Puifque nous en avons tant dit fur 
les Idées, elles nous fourniront en- 
core un exemple dans cette matière. 
Saifir quelque chofe eft proprement 
une aâion extérieure du Corps , qui 
s'exécute par les mains. Or comme 
en faififfant une chofe avec les mains, 
on la tient devant foi, & qu'on y dé- 
couvre par l'attouchement certaines 
propriétés, nous mettons de côté la 
préfence corporelle de POb jet,& nous 
appelions Jaifir une chofe , ce que 
fait notre entendement quand il fe la 
repréfente , & en apperçoit la cons- 
titution. De cette manière la notion 
de Jaifir une chofe , n'exprime que 
la reprcfentation qui s'en fait dans 
notre ame. 

LXVIL 

Lit N*- Il s'enfuit de tout cela , que fi nous 
tiens dis* n'avions point de notions univerfelles 
tinâfes Qc abftraites des chofes corporelles, 
**f** m n ous ne pourrions nous procurer au- 
forZr cune idée diRinâe, ni en communi- 
fans les quer aux autres. Nous avons montré 
Notions ci-deflus §. lx. qu'une Idée diftinc- 
miverjtU te eft ceite qu i f a i t reconnoître & 

défigner 
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défigner les marques par lefquelles U§ & 
un Objet fe diftingue des autres. 'M™** 
Concevez à préfent que Ton veuille 
repaffer en foi-même , ou exprimer à 
un autre, conformément à l'exemple 
allégué dans le même §. les marques 
qui diftinguent un Pommier d'un 
Cerifier, vous trouverez qu'une par- 
tie des penfées qui naiflent, & des 
mots qu'on prononce pour cet effet, 
répondent à de pures idées univerfel- 
les. Et pour achever de s'en convain- 
cre , qu'on falîe un eflai , & qu'on ex- 
prime les marques auxquelles on ap- 
perçoit qu'un tel Objet n'eft pas un 
Arbre , mais que c'eft une Maifon. 
Bien des gens trouveront fans doute 
cet exemple ridicule ; mais n'impor- 
te , car nous n'avons d'autre deifein 
que d'cclaicir notre Propofition, fa- 
voir que les Idées diltinéles fuppofent 
des notions univerfelles. Plus tous 
aurez de facilité à fournir les marques 
d'un Arbre, celles d'une Maifon, & 
la différence qu'il y a entre elles, & 
plus vous ferez convaincu de la véri- 
té de notre a(Tertion. 

LXVIIL 

En conformité de la divificn des I- c $ 2 «, 

D $ dées 
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t % $ft<pt*- dées faite dans le $. lvii. nous pas- 
jw M§ fons des idées diftinâes à une autre 
compléta Q a fle d'Idées que nous avons appel- 
ât/ lées emplettes & adéquates. On pour- 
" roit bien mettre encore de la diffé- 
rence entre le fens de ces deux der- 
niers mots; mais comme elle n'inté- 
refle point le but que nous nous pro- 
pofons , il nous fuffira de remarquer 
qu'une Idée adéquate & complette, 
demande qu'on ait de nouveau une 
idée diftinûe de chaque marque à la- 
quelle on reconnoit un Objet ,& qui 
le diftingue des autres. On a, par 
exemple, une idée adéquate & corn- 
plette d'une Montre , qui marque les 
heures parle cours de fon aiguille f 
quand on poffède une idée diftinéte 
des roues & de toutes les autres piè* 
ces dont la Montre eft compofée,de 
la manière dont elles font difpofées 
dans leur affemblage , & de la caufe 
de cette difpofition. Au-lieu qu'on n'a 
qu'une idée diftinéle, & non une i- 
dée complette & adéauate de cette 
Montre, quand on ne lait autre cho- 
fe , finon que c'eft une machine qui 
fe meut d'elle-même , & qui par le 
cours régulier d'une aiguille marque 
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les heures. Comme cette notion fe- 
rait fuffi&nte pour dtflinguer la ma- 
chine d'une Montre de toute autre 
machine mue par efle-meme , ce fe- 
rait bien une idée diftinéte ; mais 
comme elle ne fait pas connoître h 
conftitution des roues & des reflbrts , 
ce ne ferok pas encore une idée a- 
déquate. 

LXIX. 

Arrêtons- nous encore un moment Lis £ 
aux différentes fortes d'Idées. di * s 

Les Idées obfcures , telles que nous ^SaJJJ 
les avons décrites §. lviii, font vé± pa$p 0Hr 
ritablement accompagnées de certai* ptnfer 
lies fenfations ; cependant elles ne raijonnai 
fuffifent pas pour nous faire penfèr ikmm * 
raifonnablement. Car comment pour* 
roit-on avoir des penfées raifbnnables 
fur des chofes qu'on fent bien en que*, 
que manière , mais qu'on ne report- 
noit p*s proprement , & dont on fe 
fouvient à peine. Nous en concluons 
cjue l'Ame , tant qu'elle n'a que des 
idées obfcures,n'eft pas en état de peft- 
fer raifonnablement. 

LXX. 

Nous devons porter le mclnfe juge- H en gfi 
ment des Idées qui font claires « fans *+mtm 

D 6 être 
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des idées ^ tre diftinâes v Qu'on fuppofe que 
qui font nous n'aions point d'autres fortes d'i- 
§Uirts 9 dées que celles par lefquelles nous 
concevons, par exemple, les Cou- 
iuZfïu- ,eurs 9. Lix. & qu'il ne s'y mêle au- 
roit rai- cune idée diftin&e, il nous feroit im- 
fonner ' pofTible de penfer d'une manière rai- 
*u'avec fonnable. Par conféquent un langage 
%in'hs raifonnable n'auroit point lieu parmi 
vies ko- nous. Nous nous bornerions à com- 
tions^ uni' muniquer aux autres ce que nous fen- 
verfillis. tons p ar quelques gelles en petit nom- 
bre , ou par un changement léger dans 
Je ton de notre voix. De-là nous ti- 
rons cette conféquence , c'eft que tou- 
te Ame, dont la faculté ne s'étend 
pas au-delà des idées claires, ne fau- 
roit être cenfée raifonnable 5 & que^ 
quand cette Ame feroit unie à un" 
Corps capable de prononcer des'fons 
diftinctement articulés, on ne pour- 
roit néanmoins s'en promettre aucun 
langage raifonnable. 11 faut des idées 
d'une toute autre forte , pour penfer 
& parler raifonnablemenc. Ce font 
celles que nous avons nommées Idées 
, diftinûes & Notions univerfelles. Et 
quand les Notions complettes & a- 
déquates s'y joignent , on eft d'autant 

plus 
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plus en état d'avoir des penfées , & 
de tenir des difcours où la Raifon fe 
fafle fentir. 

LXXI. 

Tout ce que nous venons de dire En qu* 
conduit à faire connoître , en quoi ^nfifl* 
confifte l'eflence d'une Ame railbn- jfoTjj 
nable. C'eft dans une force repréfen- m%rû ±* 
tative , mais en mcme tems dans une fmnêbk. 
force qui eil capable de produire, non 
feulement des idées claires, mais aus- 
fi des idées diltinâes, & des notions 
-univerfelles. Car l'eflence d'une cho- 
ie confiftant dans la manière dont el- 
le eft poffible §. l. l'eflence d'une A- 
me raifonnable doit auffi confifter dans 
la manière dont il eft poffible qu'elle 
penfe raifonnablement. Or comme 
nous attribuons des repréfentations 
avives à l'Ame raifonnable en gcné- ' : 
ral, §. H. & qu'il ne fauroit y avoir/ ' 
d'a&ion fi l'on ne fuppofe une for- 
ce, nous devons donc attribuer à l'a- x \ 
me en général une force repréfentati- A 
ve. Et enfin , une Ame raifonnable * * 
n'étant pas poffible, fi fa force repré- 
Tentative fe borne aux idées claires, 
i§. LVI11& lix. parce que pour pen- 
fer raifonnablement il faut tout au 

D 7 moins 
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moins des idées diftinâes & àn 
tions uni ver fc 11 es, §. lx. il eft ma* 
nifefte que la faculté de fe faire de* 
~" repréfentations diftiftâes & des no- 
tions univerfelles , appartient à î'eC 
fence d'une Ame raifonnable. Cela eft 
d'autant plus certain, que c'eft de4à 
qu'on peut déduire tout ce que nous 
€>biervons dans une Ame raifonnable^ 
favoir non feulement les appétks & 
les defirs que nous avons attribué 
• à l'Ame en général §. 1 1. mais auffi la 
liberté, qui eit fondée fur les repré* 
fentations diftinftes. Il feroit fort ai. 
fé de le prouver, fi celaentroit dans 
notre plan. Mais comme cette difcus* 
lion feroit fuperflue , nous n'y infis- 
terons pas. 

LXXIL 

i># la Nous aimons mieux , avant que de 
iïfftnnci pa(Ter à la Démonftration de l'Immor- 
talité de l'Ame raifonnable, nous at- 
mmain$ tac ^ er * ^ a * re vo,r la différence e(Ten- 
&?*lLs tielle qu'il y a entre l'Ame del'Hom- 
dês Ut$$. me raifonnable & celle des Bêtes. 
Mais comme nous ne faurions y pro- 
céder à priori §. ltiii. nous lbm- 
mes obligés d'appeller l'expérience au 
fecours, de comparer entre elles les 

aftions 



Digitized by 



de TAme Rmfonnubk. $7 

avions des Animaux & celles des 
Hommes, & d'en tirer les conféren- 
ces convenables. 

LXXIIL 
Il eft connu que tes Animaux ont 
certains organes , qui fervent à leur Vtn ptut 
procurer des fenfetions. Les Qua- concl *r* 
drupedes & les Oi féaux ont autant fh^sm 
de fens que les Hommes. Il ne leur ç om fas 
manque rien quant à la vue, à l'ouïe, ihfimpiti 
à l'odorat , an goût , & fur-tout quant 
«à l'attouchement. Il y a plutôt di- Jjjif - * 
vers Animaux qui l'emportent fur Intwm 
l'Homme à l'égard de certains fens. gm. 

On remarque de plus dans les Bê- 
tes, des aâions qui ont quelque coin 
formké avec celles qui procèdent de 
la Liberté Humaine. Elles agifiènt 
d'elles-mêmes , par leur mouvement 
propre , & d'une manière arbitraire. 
Elles fe connoiffent par un fèntiment 
intérieur, fe fouviennent de ce qu'el- 
les ont vu, ouï, femi, goûté, tou- 
ché & fait. Quelques-unes même d'en* 
tare elles peuvent être rendues pro- 
pres à certains ufages. 

Nous en concluons que les Bétes 
ne font point de pures Machines, 
comme Defcartts l'a prétendu. Nous 

en 
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en concluons de plus , qu'elles ont 
des repréfentations aftives , & qu'el- 
les font par conféquent douées d'une 
ame. 

LXXIV. 

^ vtm L'expérience nous enfeigne que 
T7npeut tous les Animaux en général font des- 
wulun titués de la faculté de faire des dis- 
V iel f/ ni cours fuivis & raifonnés. On objec- 

eft/um tera P eut - ètre q ue }eurs différens cris 
efpïcefort forment une efpèce de difcours,& il 
wfirhurê eft certain qu'on ne fauroit le nier 
à ctlle tout- à-fait. On doit à plus forte rai- 
* m ~ fon convenir qu'ils ont la faculté de 
mettre au jour par les changemens 
de leur voix , les fenfations & les ap- 
pétits que les Hommes expriment par 
fa parole. Mais n'oublions pas ici une 
remarque nccefiairc. 

La voix des Animaux ne fauroit fe 
diverfifier beaucoup. Tout au con- 
traire l'Homme a befoin d'un très 
grand nombre de mots pour parler 
raifonnablement. Le Roffignol eft 
• de tous les Oifeaux celui qui varie le 
plus fon chant, & ces variations vont 
à peine à vingt. On en obfervera 
difficilement plus de dix dans un 
Chien. Un Singe , quoique fa figure 

appro- 
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approche beaucoup ' de celle de 
l'tiomme, & que fes aâions faflent 
juger qu'il a des repréfentations très 
vives, un Singe, dis-je, change fort 
peu les tons de fa voix. . Tout cela 
montre clairement, que PAme des 
Animaux doit être d'une efpèce fort 
inférieure h celle des Hommes. Mais 
appliquons-nous à mettre encore h 
chofe dans un plus grand jour. 

LXXV. 

Il y a des Oifeaux qui apprennent G^n y 
certains airs , par ce moyen ils va- * une 
rient leur chant fort au-delà de ce 
qu'ils feroient naturellement. On re- 
connoit ainfi , que leur langue a la o#>t* 
capacité de produire plus de tons,& qui Jiffl* 
de les combiner en plus de manié- ™ n > er , 
résèque leur chant naturel ne le corn- m H ™* 
porte. Néanmoins on ne verra jamais 7hanTe; 
des Oifeaux de cette forte inventer a \ui 
un nouvel air. Ils ne chantent que ce s'enfuit 
qu'ils ont appris. Et s'ils en lavent ât ' u * 
plufieurs , ils les confondent fouvent, 
& il leur arrive rarement de les fif- . 
ifer l'un après l'autre en ordre. Il eft 
manifelte par ces obfervations , que 
non feulement ils font peu d'at- 
tention à ce que leur langue exéeu~ 

te, 
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te , mais que la capacité d'inven 
leur manque, & que par conféquent 
ils ont tout au plus des idées claires», 
& non des idées diftindes;- car ceU 
les- ci font abfolument requifes pour 
trouver quelque chofe de neuf* 

Au contraire, un Homme, fans a- 
voir jamais appris la Mufique , eft 
pourtant capable de faire de lui-mê- 
me toute forte d'airs , & de les chan- 
ter. Et tandis qu'un Oifeau peut à 
peine apprendre trois ou quatre airs 1 
qu'il confond encore fouvent, com*. 
me je l'ai remarqué , & qu'il chante 
pêle-mêle, un Enfant de trois ou qua* 
trc ans eft en <état d'en retenir davan*-* 
tage , & de les chanter par ordre fans 
la -moindre cofcfufton; ce qu'un Ou 
feau ne fer oit jamais , quand il vivrait 
cent ans & au-delà. 

LXXVL 

§luelh II y a encore d'autres Oifeau* , dont 
i a ] an g U e eft faite de manière à pro- 
mm poncer des paroles articulées.Un Fer- 
un oifeau *oquet, par exemple, apprend fou- 
ftà parlt ven t divers mots , tantôt lêparés a tan* 
Z un tôt lies en phrafes entières , & les pro- 
w m cZ: n°rçe quelquefois fi diftindement , 
mm il que quand on ne le voit pas, on jure- 

roit 
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roit que c'eft la voix d'un Homme. *» refait* 
JVlais cet Oifeau ne dit jamais que ce le 
qu'il a ouï,&il eft rare qu'il ^arrange £££ 
autrement qu'il Ta appris. S'il omet * n ;_ 
quelques mots , il met tout en con- tions dis- 
fuiion. Et quoiqu'il lèmble parler quel* * w 
quefois a propos , & tenir des dis- U A\^ 
cours convenables aux circofcftances , ** 
c'elt pourtant l'effet d'un pur hazard. 
Car on ne trouvera point de Per- 
roquet qui difpofe de lui-même les 
mots qu'il a apprisse manière à en 
faire un difcours raîfonnable. 

Tout au contraire un Enfant , qui 
n'a encore appris que très peu de 
mots, commence tiéjà à les ranger de 
diverfes manières, il s'en fertpour met- 
tre Tes idées m jour , fans qu'on ait: 
befoin de lui compoler tous les diP 
cours qu'il doit employer pour ex-» 
primer les penfées^ce qui feroitaufli 
abfolument impoflîble. En un mot 
un Enfant d'un an & demi eft plus 
avancé à cet égard , qu'un Perroquet , 
de plufieurs années. 

Or fi un Perroquet ayoit une ame 
propre aux idées diftinâes & aux: 
notions univerfelles , pourquoi doué ^ 
comme il l'eft , du talent de la paro- 
le, 
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le 5 ne fe mettroit-il jamais de lui mê- 
me à tenir des difcours raifonnables ? 
Comme la chofe ell fans exemple, on 
peut en conclure furement, que c'ell 
la faculté de former des idées diftinc- 
tes & univerfelles qui lui manque, & 
par conféquent qu'il y a une diffé- 
rence effentielle entre fon ame & cek 
- le de l'Homme. 

LXXVII. 
p ûur ~ La même raifon doit faire porter 
quoil'in» un pareil jugement" du refte des Oi- 
teflrl* féaux, des Abeilles, des Araignées, 
UAUs & d'autres Animaux , dont les ac- 
des a- tions extérieures tiennent du mer- 
raïgnees; veilleux. Les Abeilles conftruifent les 
& Sa* ruches, où elles dépofent leur miel 
tns Anu avec des proportions mathématiques 
%7roi" e tout-à-fait étonnantes. Les Araignées 
leur faire font leur toile aufli artiftement , que 
attribuer fi elles la # meftiroient au compas. Les 
la Rai. Qifeaux bâtiffent leur nid d'une façon 
l ° nr fi particulière, qu'on ne fauroit allez 
l'admirer. Et divers autres Animaux 
manifeftent des aftions particulières 
fort iiirprenantes. On feroit tente 
d'en conclure, que les Bêtes ne fau- • 
roient exécuter de pareilles choies 
iàns une ame raifbnnable. iMais il faut 

remar- 
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Temarquer ici une circonftance , qui 
prouve toute feule, que les aftions 
de ces Animaux ne doivent point ê- 
tre regardées comme des fruits de 
penfées raifonnables , mais qu'elles 
procèdent toutes d'un certain inftind 
naturel , que nous ne faurions propre- 
ment définir. Cette circonftance, c'efl: 
que toutes les Créatures de la même 
efpèce font leur ouvrage de la même 
manière. Les nids des Oifeaux, la 
toile des Araignées, les ruches des, 
Abeilles reflemblent toutes les unes 
aux autres. Qui en voit une, les a 
toutes vues. Les Bêtes n'apprennent 
point les unes des autres, & pour- 
tant Tune fait comme l'autre. Elles 
réitèrent leur befogne tous les ans 
{ans inventer rien de nouveau, & el- 
Jes s'en tiennent toujours à la maniè- 
re qu'elles ont fuivi une fois. 

On avouera fans peine, que cette 
conformité confiante dans les ouvra- 
ges de ces Créatures , dérive plutôt 
d'un Inftind purement naturel, que 
de l'opération de l'Entendement. 
Car celui-ci eft fertile en nouvelles 
inventions , comme le témoignent 
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les bâtimens & tes autres ouvrage» 
des 'Hommes* 

LXXV1IL 
EcUir- Qu'on prenne , par exemple, un 
xifemens fimple Apprentif , qui a appris quel- 
f ur Jj* que Métier, ou quelque Art Mécha- 
Tïiqws. Il a reçu à. la^ vérité les pré- 
" micres directions de fon Maître, mais 
il ne s'en tient pas-là- 11 réfléchit 9 il» 
ftit diverfes fortes d'eflais , il y met 
du fien , & à la fin le voilà qui pro- 
duit du neuf* 

Souvent il arrive qu'il s'écarte en- 
tièrement des principes de fon Maî- 
tre , & qu'il le furpaffe de beaucoup. 
Qui pourroit méconnoître ici la gran- 
de différence qu'il y a entre Pame 
d'un Homme & celle des Brutes ? Et 
qui ne remarqueroit en même tems 
que cette différence eft eifentielle, 
puifqu'une expérience confiante & 
journalière nous enfeigne que la ca- 
pacité des Animaux eft tout-à-fait 
différente de celle des Hommes? 

LXXIX. 

Qvtlh Nous avons déjà oblervc ci-defTus, 
forte d'i- §§. lxxv& lxxvi. que. les- Bétes, dont 

fïZat- nous 2Vons P ar '^ J u * < i u ** c *i n'ont que 
„$J r ' des idées claires, & qu'on ne fauroit 

leur 
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leur en attribuer de diftin&es a ni mm sê* 
des notions univerfelles. Démontrons 
la même chofe des autres Elpcces 
«d'Animaux. 

LXXX. 

Il efl certain que les a&ions des B?- Tomes 
tes 5 tout comme celles des Hommes , Uurs ac 
fuppofènt certaines idées qui Te trou- ***** , 
vent dans leur ame. Mais les aftions JJJ^*" 
<les Animaux , de quelque manière apparen- 
qu'ils les faflènt, peuvent être expli- ce, peu. 
quées par les Idées que nous avons to* 
appellées claires $. lix. & que nous 
avons mis en oppofition avec les I- f iS ( à fa 
dées diftinôes. Ces Idées dérivent claires 
des fenfations toutes pures. Parexem- qui procè- 
de , lés Chiens de chafle font drefles f*' 
à coups de fouet. La douleur que * ms% 
ces coups leur caufent, fait une im- 
preflîon fur leur imagination , ils s'en 
fouviennent à la chaffe ; & quand ils 
manquent à leur devoir en l'oubliant, 
de nouveaux coups la leur retracent. 
Souvent on fouette un Chien a- 
vant que de le mener à la chafle, a- 
fin que ces coups qu'il reçoit d'avan- 
ce , le rendent attentif , & lui ap- 
prennent à en éviter de nouveaux. 
Quand ce Chien eft eniiiite lâché a- 

pres 
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. près la Perdrix , par exemple , fon 
. odorat lui fert à la fentir , & fa vue 
' à la découvrir. Dès qu'il Ta appèr- 
çue, il feroit difpofé à fe jetter des- 
fus , a la cha(Ter, ou à aboyer , s'il ne 
fcrappelloit les coups qu'il a reçus en 
pareil cas. Mais comme ils font pré- 
fens à fon imagination , il demeure 
immobile & comme tremblant, il 
lève bien un pié en l'air, parce que 
l'envie de fauter le follicite; mais il 
fe retourne en même tems du côté du 
Chafleur , pour voir s'il n'eft pas bien- 
tôt tems de fatisfaire cette envie. Des 
qu'il entend le mot, ou reçoit le fi- 
gnal accoutumé, il s'élance & chafle 
là proie. Dans tout ce qu'un Chien . 
nous offre ici à remarquer, il n'y a 
rien qui ne foit fondé fur les pures 
fenfations. La vue , l'ouïe , l'odo- 
rat , l'attouchement, appartiennent 
aux cinq fens. L'imagination & la 
mémoire de ce qu'on a fenti, font 
le fruit immédiat d'une fenfation qui 
eft lice à une idée claire. Les defirs 
naiflent des fenfations. Il n'y a encore 
rien ici , dont l'exécution demande 
la connoifTance des vérités univerlèl- 
les , que Ton apperçoit par le moyen 

des 
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des idées diftinétes. Et ainfi la con- 
duite de ce Chien ne fuppofe rien au- 
delà des idées claires. Ce qui fait 



qu'on fuppofe qu'il penfe dans le mê- 
me ordre que nous avons décrit fes 
a&ions. Mais cette fuppofition n'eft 
_pas plus fondée, que ii nous faifions 
celle d'un Arbre , qui a des penfées 
comme nous, & qui agit en confor- 
mité , afin de rendre raifon par-l* f 
comment la fève circule dans cet ar- 
bre, comment il croît & produit des 
feuilles , des fleurs & du fruit* Les 
~" repréfentations raifonnables que nous 
nous faifons d'une chofe, & la defcrip- 
tion que nous en donnons, n'ont rien 
de commun avec la manière dont la 
chofe même fe fait. Les idées par 
lefquelles nous concevons l'opération 
des créatures, font à- la. vérité raifon- 
nables ; mais ces opérations mêmes ne 



fon dam * es créatures. Ceft en fau 
lant bien attention à ceci , qu'on é- 
vitera toute fauflè conféquence dans 
cette matière. 



LXXXI. 

Comme les Chiens font une des Edakch: 




voir davantage, c'eft 



fonfp 




efpè- 
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Jemens uU efpèces d'Animaux dont les aûions 
teneurs* ont le plus d'apparence de Râifon, 
ajoutons quelques remarques fur leur 
fujet. Il y a des Chiens de charte, 
qui d'eux-mêmes apportent à la cui- 
fine de leur Maître une pièce de gi- 
bier qu'ils ont prife. On s'en éton- 
ne^ Ton s'imagine qu'un Chien ne 
faurojt faire une pareille a&ion, fans 
être guidé par la Raifon. Ce n'eft 
pourtant autre chofe qu'une opéra- 
tion des fens , & il n'y a pas plus 
lieu d'en être furpris, que de ce que 
font les Anes & les Rennes, dont les 
prémiers en Italie , & les autres en 
Finlande , fervent à voyager , lorsque 
ces Animaux, fans être dirigés par 
perfonne , fournirent leur courte , 
s'arrêtent d'eux-mêmes à la prochai- 
ne flation, & n'avancent pas un pas 
au-delà, quoi que faffent les Voya- 
geurs pour les obliger à pafler QUtre. 

La conduite de ces Animaux eft 
une pure coutume, à laquell? les fens 
feuls ont part i & celle du Chien de 
châffe, dans l'exemple allégué , a le 
même principe. Ou bien ils ont une 
averfion naturelle pour le gibier, qui 
les empêche de le dévorer , ou le 

fouet 
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îouet les a accoutumés à n'y pas tou- 
cher. An commencement on les en- 
gage par toute forte de careflfes, & 
par un fréquent exercice à porter a- 
près leur Maître à lamaifon , ce qu'ils 
ont pris à la cha(Te. îQuand ils arri- 
vent au logis, nouvelles careffes en 
leur .ôtant la proie , & quelque bon- 
ne foupe pour les régaler. Moitié 
coups donc , moitié careffes & bon 



nir de ce qui les attend en pareil cas; 
& ils prennent l'habitude de livrer 
toutes les fois à la cuifine le gibier,, 
fans qu'on les y conduife , & de leur 
propre mouvement. On ne trouve 
rien dans tout cela r que lqs feules fen- 
fations d'un Chien ne fuient capables 
de produire. 

Gela ,étant ■> de pareilles aétions ne 
/demandât encore aucune idée dis- 
tincte , d'où naiirerit tiss réflexions rai- 
fonnables. Toute aétion, qui fuppo- 
le de femblables idées ou réflexions , 
furpafTe la capacité d'urt Chien. L'ex- 
périence en fait foi vifiblement. Qu'on 
eflaye une fois de conduire un Chien 
au point de diftinguer entre de îOr 
& du Cuivre , de l'Argent & du Cui- 




E z 
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<vre &c pour voir s'il feroit poflible 
<le l'accoutumer à démêler une pie- 
té d'or parmi un monceau de pièces 
<]e métal, & à l'apporter feule à fbn 
Maitre. Ce feroit peine perdue que 
de le tenter. La raifon en eXt facile 
à aflîgner. Pour diftinguer exaâe- 
ment l'un de l'autre divers métaux 
qui ont la même couleur > il faut un 
foigneux examen , une comparaifon 
attentive , & la faculté de former des 
jugemens, la feule force de l'imagi- 
nation n'eit pas fuffifante pour pro- 
duire ces effets # . 

Au 

* Depuis que j*ai écrit ceci on m'a fait la 
difficulté fuivante. On m'affure pofitivement, 
que la Perdrix , lorsqu'elle mène fa couvée 
aux champs , fi elle apperçoit quelqu'un qui 
tienne droit à fes petits, elle fc met à planer 
autour de lui , & fait comme fi elle ne pou- 
voît pas bien voler. Quand on cherche à la 
charter , elle continue le même manège , & fe 
-hifle pourfiiivreafletlongtcms,julqu'à ce qu'à 
Ja fin elle s'envole. On veut conclure de-là , 
qucla conduite de cette Perdrix eft fondée fur 
Ja réflexion, & qu'elle a pour but d'écarter in- 
fenfiblement celui qu'elle craint, du lieu qui 
-recèle fa petite famille. Mais cette conféquen- 
ce eft trop précipitée. On fait qu'une Poule 
jordiiuùe mfime a un panchant naturel, qui 
~ la 
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Au refte on doit remarquer que le» 
Sen fations & J* Imagination n'étant 
point interrompues dans les Animaux 
par la réflexion & l'examen , ces affec- 
tions lont beaucoup plus vives en eux 
que dans les Hommes. Cela fait qu'on 
ne doit pas s'étonner qu'ils exécutent 
à l'aide des feules Senlations, bitn des 
çhofes où les Hommes font obligés 
d'employer la Raifon. 

LXXXU. 

Qu'on me permette encore unç Nfc£ 
feule remarque iur cette matière. 11 ^aux i* 

J mens fur 

la porte à défendre fes pouffins de tout fbi> îe mê ™* 
pouvoir, & que pour cet effet elle s'élance à fy'** 

. tê l* ^f™* qui approchent. Le même 
panchant fe trouve dans la Perdrix. Elle vole 
droit à l'ennemi pour la défenfe de fes petits. 
Mais comme elle eft en même tems timide, 
cela l'empêche de voler à la tête d'un hom- 
me, elle fe contente de planer autour de lui. 
La peur l'oblige à s'écarter un peu de côté, 
mais l'affeétion maternelle l'empêche de s'en- 
yoler d'abord tout- à fait. Elle continue le jeu, 
julqu'à ce que la frayeur s'empare entièrement 
d'elle ôc la chaffe. On ne fauroit donc appor- 
ter cette conduite de la Perdrix , en preuve 
d'une réflexion raifonnée de fa part; & elle ' 
n'eft pas plus concluante que celle d'une Pou- 
le ordinaire, qui cherche à défendre fa cou- 
vée contre, les aggreffeurs. t 

' ' ' E 3 
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y a des Chiens auxquels on apprend 
à danfer. Si c'étoit par raifon qu'ils 
acquièrent ce talent, les autres Chiens, 
qui les voient danfer, pourroient les 
imiter fans autre inftrucïion. On fait 
pourtant que cela n'arrive jamais. Un 
Homme efl au contraire capable d'ap- 
prendre quelque chofe d'un autre fans 
aucun enfeignement , & de le commu- 
niquer enfuite ultérieurement. 11 peut 
même , en voyant faire certaine cho- 
fe, en prendre occafion de penfer à 
de nouvelles inventions & les produi. 
re effectivement. A-t-on jamais ob- 
fervé rien de pareil dans les Bêtes ? Il 
faut donc qu'elles manquent de I*es- 

f)èce d'idées requifes pour l'attention ^ 
'imitation & l'invention. Or ces i- 
dées ce font les idées diftintfes & ks 
notions univerfelles. Et comme c'efl: 
d'elles feules que proviennent les pe$- 
fées raifonnables & les réflexions, 
on ne fauroit donc attribuer ni les u- 
nes ni les autres aux Animaux. 

LXXXIIL 

>mbmA Qu'on ne nous ob i eâe P oint ICI 
**2$oL l'exemple des Singes. Il eft bien fur 
iefiim. qu'entre toutes les Brutes , ce font 
eux qui ont le plus de dif^ofition à 

imi- 
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imiter les a&ions des Hommes, fans . . 
qu'on "les y drefle. Avec tout cela f 
il n'y a aucune comparaifon à faire . . 
entre leurs actions & celles des Hom- 
mes- éCoute l'imitation des Singes eft 
fondée* fur la feule force de l'imagi- 
nation. Èt ce qui fait voir eue la Rai- 
fon n'y entre pour rien , c'eft qu'il leur 
arrive très fouvent d'imiter à contré- 
es. . Sans coopter qu'un Singe, 
comme- tous les autres Animaux, eft 
incapable d'inventer quelque choie de 
neuf, qu'il n'ait pas vu faire à l'Hom- 
me. Sur-tout on ne fauroit le condui- 
re , nï aucun autre Animal , aux cal- 
culs de l'Arithmétique, parce qu'ils 
demandent des idées diftmétes r une 
attention particulière , & un mûr exa- 
men* 

LXXX1V. 

De tout ce qui précède , nous ti- c$ncl* 
tons cette conféquence, c'eft que les/*** 
Bêtes , étant fufceptibles de repréfen- JJVî* 
tations a&ives comme les Hommes, % t ^ 
elles ont auiïi une ame , & que cette voir qu'il 
ame eft un être fimple & indivifible. * * *** 
Par confëquent les Ames Humaines JJCSJ 
& celles des Animaux font comprifes g n tr$r a* 
fous un même genre , mais elles, ne m $ hh- 

E 4 font 
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maini & font pas de la même efpcce. Car la 
ceiU des force repréfentative , qui fe trouve 
SE**? dans Pairie des Bêtes , ne fauroit s'é- 
lever jufqu'aux idées diftinftes & aux 
notions univerfelles ; & les Anifhaux 
ne peuvent exécuter que ce h quoi 
]a Nature les a deftinés , ou tout au 

g us certaines chofes auxquelles les 
ommes les dreffent. D'elles-mêmes 
elles ne produifent rien au-delà. Au 
contraire^ la force repréfèntative de 
PAme Humaine eft telle, qu'elle peut 
acquérir des idées diftinftes , & faire 
des réflexions raifonnables Delà vient 
que l'Homme n'eft pas obligé à fe bor- 
ner h ce qu'il apprend d'autrui ; mais- 
la faculté de former des idées diftinc- 
tes & des notions univerfelles le met 
en état d'inventer ,<& de produire par 
fa propre méditation. Cette faculté , 
qui fe trouve dans les Hommes , man- 
quant abfolument aux Bêtes, il y a 
une différence eflèntielle entre l'ame 
des uns & celle des autres ;puifqu*on 
appelle ElTence ce qui renferme la 
Raifon fuffiiante de la poffibilité d'u- 
ne chofe. 



LXXXV* 
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LXXXV. 
Après avoir montré par ordre ce Ww/ 
que c'eit que l'Ame en général , cet*f $ *f 
qu'eft: en particulier l'Ame raifonna- 
ble, quelle forte de pouvoir on doit r 
lui attribuer, &. quelle différence il) 
y a entre elle & l'Ame des Bétes, il. 
fera tems d'en venir à la Démontra*» 
tion de l'Immortalité de l'Ame rai- 
fonnable. 

LXXXVI. 

Nous avons prouvé, 

i. Que l'Ame raifonnable eft un Dimmt\ 
Etre fimple , indivifible , & tout à. tramn 
fait diffèrent de la matière, §. xlvii iti ' Im ' , 
& que par confêquent elle, eft en eU T/r'ïm, 
le- même incorruptible , indeftruâible, raifonna* 
& permanente dans fon exiftence. nréi 

z. Que l'Ame raifonnable , par-là d$ " * ui 
même qu'elle elt un Etre fimple % ^k f- 
qu'elle confervefon exiftence , ne perd 
jamais fon eflence , §. xlix. 

3. Que l'eflence de l'Ame raifon/ 
nablë confifte dans la force repréfen- 
tative, par laquelle elle peut fe faire , 
des idées , non feulement claires \ 
mais diftindes , & des notions uni-' 
verfelles, §, lxxi. 
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L'Immortalité de l'Ame raifonna- 
? nable confiftant donc à demeurer tôu- 
jours en état de fe faire des idées des 
chofes,par lefquelles elle puiiïe penfèr 
& juger raifonnablement , (. xxn. nous 
en concluons que l'Ame raifonnablé 
eft immortelle. 

;Mais pour rendre tout ceci plus 
fenfible, réduifons-le à des raifonne- 
mens en forme. 

I. Un Etre fimple & indivifible 
n'eft ni Corps , ni Matière. 

Or l'Ame raifonnablé eft un Etre 
lîmple & indivifible , §. xlvii. 

Donc l'Ame raifonnablé n'eft ni 
Corps, <ni Matière. 

II. Un Etre fimple & indivifible, 
qui n'eft ni Corps, ni Matière, eft 
en foi incorruptible &indeftruâible, 
&j:onferve toujours fon exiftence, 

$• XLVIII. 

L'Ame raifonnablé eft un Etre fim- 
ple & indivifible , & eft ni Corps , 
ni Matière , N°. I. 

Donc l'Ame raifonnablé eft en foi 
incorruptible & indeftru&ible -, & 
cônferve toujours fon exiftence. 

III. Un Etre incorruptible, indes- 
tru^ible , & per m anen t dans fon exis- 
tence, 
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tence , ne perd jamais fon effence. 

Or l'Ame raifbnnable eft un tel E- 
tre, N». IF. 

Donc elle ne perd jamais fon es- 
fence. 

IV. Un Etre qui ne perd jamais 
fon effence, & dont l'effence confis- 
te dans une force repréfentative , par 
laquelle il efl capable 3e fe faire non 
feulement des idées claires , mais auffi 
des idées diftin&es & des notions u- 
niverfeJies ; un tel Etre demeure tou- 
jours en état de fe faire des idées des 
chofes , par lefquelles il peut penfer 
& juger raifonnablement. 
* Or l'Ame ne perd jamais fon effen- 
ce, N*. III. & cette effence confis, 
te dans la force repréfentative , par 
laquelle elle elt capable de fe faire 
des idées , non feulement claires r 
mais diltinétes, & des notions uni- 
verfelles , §. l x x i. 

Donc l'Ame raifonnable demeure 
toujours en état de fe faire des cho- 
fes les idées qui lui font néceffaires, 
pour penfer & juger raifonnablgment. 
- V. Un Etre qui demeufe toujours 
capable de produire les idées qui lui 
font néceffaires pour penfer & juger 
* v. a £ $ • xai- 
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raifonnablement , eft immortel, $. xxi&* 
L'Ame raifonnable eft un tel E- 
tre, N°. IV. 
Donc elle eft immortelle. 
LXXXVII. 
objec* Après avoir ainfi donné notre Dé- 
tion prïfi monftration de l'Immortalité de l'A* 
bhmî me ra ^ onna ble , nous croyons qu'il 
mïtl%r e ft néceflaire Je dégager cette Véri- 
de l'éva. té de certains doutes , qu'on a cou- 
mmf$. tume de lui opporer. 

m Gn pourroit objeâer que l'Expé- 
rience nous enfeigne qu'un Hom- 
• me qui dort profondément, ou qui 
eft évanoui, ne fe fent pas lui-mê+ 
me , bien loin d'être en état de pen- 
ler raifonnablement» Il femble qu'xi> 
ne Ame entièrement féparée du corps 
par la mort , doit être beaucoup moins 
en étaf de penfer raifonnablement; 
& par conféquent qu'on ne fauroit la 
regarder comme immatérielle , ni 
comme immortelle. 

LXXXVIII; 
prémiè- 1 Voici comment nous répondons à 
r$ Ri" cette difficulté. Nous avouons ce que 
fonfu l'expérience prouve de l'état de l'A- 
me dans un profond fommeil , ou dans 
l'évanouiflemeitt. . Mais il ne sîenfuit 
. i p pas» 
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pas de-là , que l'Ame perde en me* 
me tems la faculté de fe fenrir elle- 
même, Ôc d'avoir des penfée* raifon- 
nables. Nous pouvons au contraire 
en appeller à l'expérience même. Car 
elle nous fait voir, qu'au bout du tems 
qu'emporte le. fommeil ou la foibleffe y 
l'Ame recommence à pen fer raifonna- 
blement , ce qui ne pourroit arriver , 
fi elle en avoit Entièrement perdu la 
faculté. Il* faut de plus remarquer 
qu'il y a une grande différence entre 
la poffibilité y ou la faculté de faire 
une chofe, & l'aâion même. Ce fe- 
roit s'y prendre fort mal, que de con* 
dure de li forte: Telle ou telle cho* 
fe ne fait pas aÛuellement ceci, donc 
elle n'a pas la faculté de le fai? 
re. Et ce feroit encore pis de pré- 
tendre qu'un Etre ne fauroit exécuter 
une chofe en aucune manière , parce 
qu'il ne fàuroit.le faire d'une certaine 
façon. La même inconlèquence a 
lieu en particulier, quand on conclut, 
qu'une Ame qui a pa(Té un certain 
tems fans fentir , en a aufli perdu la 
faculté i ou qu'une Ame, qui à. cer- 
taine égards , &. dans certaines cir? 
— . E 7 cons^ 
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confiances , ne fe fent point, ne fa* 
roit fe fentir en aucune manière , & 
dans quelques circonftances que ce 
fbit. .Ainû cette objedion ne détruit 

F>oint ce que nous avons avancé fur 
Immortalité de PAme. 

LXXXIX. 
r Autrê La chofè fera encore plus claire, 
zif »f$. fi nous faifons attention aux différent 
tes fortes d'Idées <fue nous avons 
affignées f. lvii. & dont l'Ame rai* 
fonnable eft fufceptible. Nous avons 
fait voir §. l x x. que Ton ne fauroit 
penfer raifonnablement , à moins que 
Ton n'ait des idées diftindes , & des 
notions univerfelles. Quand nous 
manquerions un certain tems de pa- 
reilles idées , ou notions , il n'en ré* 
liilteroit nullement que l'Ame ait ce*- 
fé d'être adive, & que nous n'aions 
aucunes idées, pas même d'obfcures. 
Nous difôns & faifons mille chofes 
dans la vie , dont nous ne nous ap- 
percevons pas pour ainû dire Nous 
faifons une infinité d'aâions par pure 
habitude, fans qu'elles procèdent du 
raifonnement & de la réflexion. Dira- 
ton pour cela que de pareilles aâions 

ne 
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ne font fondées en nous fur aucune 

idée? 

Mais quand on prefferoit Tobjeâion 
précédente à toute rigueur,il ne s'en- 
fuivroit autre chofe, finon que l'A- 
me féparée du corps n'eft plus en 
état d'avoir des idées diflincles. Non 
qu'elle ait perdu toute idée , & en- 
core moins qu'elle foit entièrement 
dépouillée de la faculté de penlèr rai* 
fbnnablement. Ce 11 ce qui fait , corn- 
me je l'ai déjà infinuê^que l'objeâion 
dont il s'agit , n'eft pas encore fuffi- 
fante pour détruire l'Immortalité de 
l'Ame. Car quand il feroit vrai que 
les idées claires & diftinâes de l'Ame 
dépendent abfolument des organes du 
corps . & ceflfent par conféquent à 
la deftruâion dfe ces organes , cela ne 
prouveroit autre chofe y finon que 
l'Ame , tant que le corps efl mort , 
demeure comme dans un profond 
fommeil, & non qu'on doive la re- 
garder comme une Ame entièrement 
morte. Alors , au cas qu'il arrive a- 
près la mort que l'Ame foit un jour 
réunie au corps, on avouera que cette 

Ame fe trouvera de nouveau en état 

de 

« 
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de fe fentir elle-même, & de penfer 
raifonnablement. 

XC. 

L'Ame Nous pouvons répondre encore pluf 
peut, mi- précifément à l'objection précédente, 
TJmort' 1 & montrer que l'Ame humaine, mê- 
avoir des me après la mort, peut avoir des i- 
idées dis- dées difliftfles , & par conféquent ê- 
tintUs. tre difpofce à penfer raifonnablement; 
Et pour l'établir d'une manière plus* 
convainquante , il fera néceflaire de • 
rechercher préalablement , d'où vient 
que l'Homme ne fe fent pas dans le 
lommeil, ni dans révanouïffement. 

XCh 

D'ok En faifant attention à nous-mêmes, 
vient que & à la manière dont nous penfons , 
quelq»$* nous trouverons qu'on nous accoutu- 
mUm nie dès l'enfance à revêtir nos idée* 
f$mons de certains" mots, à Taide desquels 
t**î nous penfons & réfléchiflbfis fur quel- 
que fujet. Quand nous donnons cours à 
nos penfées, nous employons en mê. 
me tems ces mots, & il n'en eft pas 
autrement, que fi nous parlions in- 
térieurement à nous-mêmes. Or les 
mots dont un difcours eft compofé, 
fôit que nous les lifions,ou que nous 
\e$ entendions , ne font autre chofe 
f que 
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que certaines repréfentations & ima- 
ges , qui par le fecours des yeux ou 
des oreilles s'impriment dans notre 
imagination Etant donc accoutumés,, 
comme je Pai dit 9 dès nos prémières 
années , aux mots r qui réfident dans 2 
la force de l'Imagination, il s'enfuit 
que cette force fe met en aéfcion tou- 
tes les fois que nous penfons. Par 
conféquent , quand quelque accident 
la met hors d'état d'agir librement , & 
de repréfenter clairement les images 
que les mots produifent en elle, il 
en réfulte que nous ne nous fenton* 
plus nous-mêmes , & que la faculté 
de penfer raifonnablement ne fauroit . 
lè développer en nous. 

XÇIL 

■ Si nous y penfons mûrement, nous ExmfU; 
pourrons nous débaralfer en même *** 
tems d'une autre difficulté , qu'on ti- fyS^ 
re de l'état de ceux qui dès l'enfance mt \ it 
n'ont eu aucun commerce avec les Qun. 
Hommes , d'où l'on voudrait inférer 
que l'Ame n'aura plus de pen fées rai- 
fbnnables après la mort du corps. 
On a effedivement des exemples de 
la certitude desquels on ne fauroit 
douter , de gens qui n'aiant jamais 

été. 
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• • 

été dans la Société Humaine > n'a- 
voient point appris à parler , & qui 
enfuite pétant rencontrés parmi les 
Hommes , & aiant acquis la parole y 
ne fe font plus fouvenus de leur état 
précédent. 

Connor , dans fon Livre intitulé £- 
vangelium Medici*^ allègue un exem- 
ple de cette nature, qui mérite d'ê- 
tre rapporté ici. II raconte qu'on pnt 
dans une grande Foret de Pologne 
lin Enfant làuvage d'environ dix ans* 
Cet Enfant avoit pafle toute fa vie 
avec les Ours, il alloit à quatre piés r 
grimpoit fur les arbres y & faifoit en- 
tendre une voix qui imitoit le hurle* 
rtient des Ours. On eut bien de la 
peine à s'en faiûr y & après qu'on 
Veut attrappé, il ne donna aucun fi- 
gne de Raifbn. 11 demeura pendant 
longtems fi feuvage, qu'on étoit o- 
bligé de le tenir à la chaîne. Peu à 
peu pourtant il s'adoucit r & com- 
mença à parler. Lorf^u'on le ques- 
" tionna fur fon état précédent y il ne 
put en rendre raifon , & il paroiffoit 
n'en avoir plus aucune idée. Jufques- 

* Art. xv. p. 

« * 
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là s'étend laRélation que Connût nous 
en a donnée : d'où Ton peut conclure, 
qu'un Homme qui n'a jamais appris 
à parler , ne fauroit fe fervir de fort 
entendement^ n'eft point en état de 
mettre de l'ordre dans fes penfées > 
ni d'avoir un fentiment intérieur de 
fon état. Malgré cela nous nous pro- 
pofons de montrer ici , que cette con- 
léquence n'eft pas /ufte. * • 

XCI1I. 

• Pour cet effet nous remarquons , 

(i) Que le récit de Conn&r ren* JJJJJ" 
ferme quelques circonftances, d'où t it Exm- 
l'on peut intérer que cetEnfant^lors- tk. 
qu'il écoit encore dan« fon état fau- 
vage > doit avoir eu quelques idées 
pon feulement obfcures , mais aufli 
flaires. 11 favoit mettre de la diffé- 
rence entre les Ours avec îefquels il 
vivoit , & les autres Animaux ; il cofl- 
noiîToit ces Ours & les diftinguoit des 
Hommes , de la préfence defquels il 
s'éloignoit. On ne fauroit douter non 
plus qu'il n'ait eu fon gîte ordinaire r 
comme les Ours. Par confèrent il 
faut lui attribuer la mémoire. Plus 
encore, il devoit aufli fentir qu'il 

toit 
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toit celui qui avoit vu précédemment 
les Ours, & que ce gîte étoit celui 
qu'il s'étoit préparé , & dont il fe 
fervoit de tenu en tems. Par confë- 
quent on ne fauroit lui refufer ce 
qu'on a coutume d'appeller Penfées. 
Voyez 5. ix. 

(i) Nous ne faurions à-la-vérité di- 
re avec cçrtittide , fi cet Entant, tant 
qu'il a été fauvage, a eu des idées y 
non feulement claires, mais diltinc- 
tes, telles qu'il en faut pour penfer 
raifonnablement , & s'il n'a pas ef- 
fe&ivement raifonné à (a manière. 
L'hiftoire du fait ne nous fournit 
aucunes circonftances qui favorifent 
l'affirmative ou la négative. A bon 
compte on ne fauroit nier que fofi 
ame n'ait eu la faculté efTentielie de 
penfer raifonnablement , puisqu'au* 
bout de quelque tems il apprit à par- 
ler raifonnablement. Voyez §» vin. 

(3) Mais on objeâe , d'oà vient 
que cet Enfant, depuis qu'il fut ap- 
privoisé , & qu'il eut commencé à 
parler, ne fe rappella plus fon état 
précédent, & fembla n'en avoir ab- 
lolument aucune idée? A cela je ré- 
pons j que ce fefoit une conféquence 
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précipitée , fi l'on vouloit conclure 
ainfi : Cet Enfant n'a pu exprimer 
fon état précédent par le moyen des 
termes qu'il avoit nouvellement ap- 
pris : Donc il ne s'en fouvenoit plus 
du tout. Nous venons de faire voir 
N°. I. que cet Enfant n'avoit point 
manqué d'idées claires, dont il avoit 
•une connoiflance intérieure. Mais 
comme «ces idées n'avoient jamais été 
revêtues chez lui d'aucuns mots, il 
ïi'eft pas furprenant qu'après avoir ap- 
pris une langue , il n'ait pas été ca- 
pable de lier fes anciennes idées a- 
irec les termes récemment appris. 
DeJà vint que ne pouvant exprimer 
Jbn état précédent dans la langue 
•qu'on lui avoit enfeignée, il en per- 
dit le fouvenk. Mais Ci Ton avoit pris 
certaines précautions , & que , dès 
que cet Enfant laifla entrevoir quel- 
que lueur de raifon, on l'eût rame- 
né à la place où il avoit été pris , peut- 
être auroit-on remarqué à fes aûions 
qu'il fe rappelloit ce lieu, & qu'il 
reconnoiflbit fon ancienne tanière. 
Cela feul auroit été fuffifant pour 
convaincre tout le monde que cet En- 
fant, même dans fon état fauvage, 

n'avoit 



I 

lïj Réflexions fur F Immortalité 

n'avoit pas vécu fans idée , & qu'il fe 
rappelloit encore actuellement fa fi* 
tuation antérieure. 

(4) Mais pour mettre lachofedans 
un plus grand jour , je veux encore 
me fervir d'un exemple , pourtant a- 
vec cette reftri&ion , qu'on ne re- 
tendra pas plus loin qu'il ne feut , & 
qu'on demeurera dahs les termes de 
la comparaifon dont il s'agit. Qu'on 
fuppofe qu'un Philofophe Européen 
fe trouve chez les Hottentots , & qu'il 
apprenne leur langue. Si ces Feu- 
pies le prioient de leur erifeîgner tout 
ce qu'il fait de Philofophie , lui fe- 
roit-il poffible de les fatisfaire ? La 
langue des Hottentots manque des 
termes dont un Philofophe a be- 
foin pour revêtir fes idées philo - 
fophiques. Il faudroit donc, ou qu'il 
apprit aux Hottentots fa propre lan- 
gue , ou qu'il fit de nouveaux mots 
fuivant l'analogie de leur langage , 
& que par toutes fortes de circonlo- 
cutions il travaillât prémièrement à 
leur faire entendre quelles idées ils de- 
vraient attacher à ces mots. Je n'ai 
garde de vouloir comparer cet En- 
tant fauvage avec un Philofophe , & 
- " ceux 
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ceux qui le prirent & I^apprivoiférent 
avec les Hottentots ; mes vues nes*é- 
tendent qu'à tirer laconféquence fui* 
vante. Oeft qu'il eft poflïble d'avoir 
des idées, fans être en état de les.ex* 
primeT dans telle ou telle langue. 
Par conféquent on ne fauroit conclure 
d'une manière ablbhiè qu'on n'a au;, 
cune idée d'une chofe, de te qtfcm 
ne fauroit l'exprimer & la faire com- 
prendre à tous les hommes dans leur 
langue propre. Or cela étant ain- 
fi >il ifell pasiurprenant qu'un honfc. 
me , qui n'avoit jamais appris aucu- 
ne langue , & qui par conféquent 
n'ctoit pas accoutumé à revêtir fis 
idées de certains mots, n'ait pas été 
capable , après avoir appris une nou- 
velle langue, de mettre fes anciennes 
idées au jour par le moyen des mots 
ordinaires de fon nouveau langage; 
Et ainfi on ne Fauroit non plus con* 
dure abfolument de cette impuiflàn* 
ce, que cet homme n'ait jamais eu 
auparavant* de penfces raifoimables. 

XCIV. 

Eclairciflbns encore ce fujet par Ex$m£ 
un autre exemple, que nous fournis- 
fèïit 'tes Mémoires de VAcuAfmie des 

Scieth 
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ni fourd Sciences de Paris de Tan 1705. Voici 
v miut. comment Mr. de Fontenelle le rap- 

porte *. .» 

„ Mr. Fêlibien, de Y Académie des 
„ Infcriptions , fit favoir à l'Acadé- 

mie des Sciences un événement fin- 
9y gulier , peut-être inouï, qui venoit 
„ d'arriver a Chartres. Un Jeune- hom- 
M me de 23 à Z4 ans, fils d'un Artifan, 
„ fourd & muet de naiflance , com- 
„ mençî tout d'un coup à parler, au 
„ grand étonnement de toute la vil- 
5 , le. On fut de lui , # que quelques 
„ trois ou quatre mois auparavant, 
„ il avoit entendu le fon des cloches , 
„ & avoit été extrâordinairement fur* 
„ pris de cette fenfation nouvelle & 
„ inconnue. Enfuite il lui étoit for- 
„ ti une efpèce d'eau de l'oreille 
„ gauche, & il avoit entendu par- 
„ faitement des deux oreilles. Il fut 
„ trois ou quatre mois à écouter 
„ fans rien dire, s'accoutumant à 
„ répéter tout bas les paroles qu'il 
„ entendoit , & s'afferraifTant dans 

la prononciation & dans les idées 
„ attachées aux mots. Enfin il fe 
" crut 

5 P. 21. & Z3- de YEàiU d'Amft, 1707* 
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„ crut en état de rompre le filence f 
„ & il déclara qu'il parloit , quoique 
„ ce ne fût encore qu'imparfaitement- 
„ Aufli des Théologiens habiles l'in- 
^ terrogérent fur fon état pafîe, & 
„ leurs principales queftions roulé- 
„ rent iur Dieu , fur l'Ame , fur la 
bonté ou la malice morale des Ac- 
„ tions. Il ne parut pas avoir poufle 
„ fes penfées juiques*là. Quoiqu'il fût .. 
„ né de parens Catholiques , qu'il 
„ affiliât à la Mefle, qu'il fut inftruit 
„ à faire le ligne de la Çroix , & à 
„ fe mettre à genoux dans la conte. 
„ nance d'un homme qui prie , il 
„ n'avoit jamais joint à tout cela au- 
„ cune intention, ni compris celle 
„ que les autres y joignoient. Il ne 
„ lavoit pa3 bien diiiïnétement ce 
„ que c étoit que la mort , & il n'y 
„ penfoit jamais- 11 menoit une vie 
„ purement animale,tout occupé des 
objets fenfibles & préfens, & du 
„ peu d'idées qu'il recevoit par les 
„ yeux. 11 ne tiroit pas même de la 
„ comparaifbn de ces idées, tout ce 
„ qu'il femble qu'il en auroit pu ti- 
„ rer. Ce n'eft pas qu'il n'eût natu- 
„ Tellement de l'efprit > mais l'efprit 

F „ d'un 
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a un nomme prive du commerce 
w des autres , eft fi peu exercé & fi 
n peu cultivé , qu'il ne penfe qu'au- 
n tant qu'il y eft indifpenfablement 
w forcé par les objets extérieurs. Le 
„ plus grand fond des idées des bom* 
9 , mes eft dans leur commerce réci- 
„ proaue. 

r xcv. 

te. Comme Mr. de Fontenelle ne s'efi: 
f Mti tr pas contenté de rapporter le fait , mais 
confi- qu'il y a joint fbn propre jugement , 
Vê^Mr on nous P ermettra d'accompagner 
di Tom$* -l'un & l'autre de nos propres remar- 
ntlli. ques. 

11 prétend que ce Sourd n'avoit ja- 
mais produit fes aflions extérieures 
par réflexion; & il lui femble n'avoir 
jamais étendu fes idées jufqu'aux ma- 
tières fur lefquelles les Théologiens 
•i'interrogérent^favoir fur Ton état pré- 
cédent , fur Dieu , fur l'Ame , & fur 
J la moralité des Àâions Humaines. Il 
eft même dans la penfée , que cet 
Homme n'avoit jamais eu l'idée de la 
mort, parce qu'il ne put pas expri- 
mer d'une manière diftinéte, ce que 
c'elt proprement que la mort que 
par conlequent il avok mené une vie 

■1 pure- 
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purement animale. Telle eft Popinion 
de Mr. de Fontenelle , d'où il paroit 
tirer cette conféquence , qu'un Hom- 
me né fourd & muet n'a pas Tufage 
de la Raifon, & qu'il ne fait pas une 
véritable attention à (pn propre état 
& à fes a&ions. Mais comme je ne 
faurois me perfuader , que le juge- 
ment de Mr. de Fontenelle dans cet- 
te occafion Toit bien fondé , & que de 
plus j'ai trouvé bien des chofes à ob- 
ferver dans Pexamen que les Théolo- 
giens firent de cet Homme, je vai 
repafler plus attentivement fur toutes 
les circonltances de ce fait. 

XCVI. 

(1) On ne fàuroit nier , que ce oiyîr. 
Sourd n'ait eu une ame raifbnnable, **tim* 
c'efl- à-dire, une ame qui renfermoit d * rA *r 
les principes univerfels, d'où déqou- uur% 
lent toutes les penfées raifonnables, 
& les confequences ; qui de plus avoit 
la faculté de fe formel» des idées dis- 
tinctes qui enfin étoit en état d'ac- 
quérir les idées de ces chofes qui ne 
tombent pas fous les fens , & dont 
nous avons parlé $§. xm. xv. & ixiv. 
car , fans cela , il n'auroit pas pu 
apprendre à parler raifonnablement. 

F z, (*) 
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(2) Mr. de Fonîenelle nous apprend 
lui-même, que ce Sourd & Muet , a- 
pres avoir acquis l'ufage de l'ouïe , ne 
fe mit pas d'abord à un jargon infor- 
me, mais qu'il écoutait attentivement 
ce que dilbient les autres, & le ré- 
petoit tout doucement pour lui-mê- 
me, jufqu'à ce qu'à la fin, au bout de 
trois ou quatre mois, il commença 
à parler , quoique d'une manière 
encore fort imparfaite. Nous failbns 
là-delTus une double remarque. La 
première , c eft que ce Sourd , avant 
que d'avoir eu l'ouïe & la parole , de- 
voit faire une attention fort exacte â 
lui-même & à fon propre état, auflj- 
bien qu'à la conduite des autres , quoi- 
que Mr. de Fonîenelle foit d'une o- 
pinion toute contraire. Car s'il avoit 
vécu au jour la journée, fans aucune 
attention particulière , dès qu'il aurait 
entendu parler , il fe ferait fervi de la 
langue , qui n'avoit aucun défaut na- 
turel , pour former toutes fortes de 
tons informes , parmi lefquels il au- 
rait mêlé quelques mots au hazard. 
Mais comme il n'en fit rien , & qu'il 
s'abftint de parler , jufqu'à ce qu'a- 
nrès avoir entendu les autres trois ou 
v quatre 
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e^iatre mois,il fe crut en état de par- 
ter de manière à ctre compris ; c'efl: 
une marque' affurée, que tout fourd 
qu'il étoit , il avoit fort bien remar- 
qué qu'il fe trouvoit chez les autres 
une faculté dont il étoit deflitué ; & 
par confisquent qu'il avoit comparé 
ion état avec celui du relie des hom- 
mes, & avoit donné de l'attention à 
l'un & à l'autre. Ma féconde remar- 
que, c'elt que notre Sourd aiant ap- 
pris à parler, fans que perfonne lui 
expliquât les mots qu'il entendoit, il 
avoit d'avance en foi toutes les idées 
requifes pour parler raifonnablement, 
deforte qu*àjprès avoir acquis l'ouïe, 
il n'eut befoin»que de faire attention 
aux mots dont il faloit revêtir fes i- 
dée$. Car le* mots étant des ligne* 
arbitraires , qui n'ont aucune liaifon 
naturelle & néceffaire- avec la chofe 
fignifice,il aurait été tout-à-fait impos- 
able que de pareils mots produits- 
lent dans-l'ame de/ idées toutes nou- 
velles, dont il n'y eut eu aucune tra- 
ce antérieure. » 

(3) L'hiftoire rapporte , que le 
Sourd parloit dans les commence- 
mens d'une manière très imparfaite. 
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Il n'y a aucun fujet de s'en étonner. 
Car aiant acquis Pufage de la parole 
d'une façon tout-à-fait inopinée & fu- 
bite , fans y avoir été dirigé par qui 
que ce fbit , il n'étoit pas poffible qu'il 
poffédàt d'abord la langue toute en- 
tière. Ceft ce qui rend d'autant plus 
furprenant , que les Théologiens l'aient 
d'abord queftionné fur toutes fortes de 
fujets Théologiques , & qu'ils aient 
prétendu qu'il devoit répondre fui- 
vant leurs idées , dans un tems où il 
comprenok à peine la moitié de la 
langue. Car ce fut la même année 
que le Sourd commença à parler, 
qu'on lui fit fubir cet interrogatoire , 
& que Mr. de FonteneRe en commu- 
niqua h rélation au Public. 

(4) Quand on examine les ques- 
tions mêmes qui furent propofées au 
Sourd , on les trouve telles que plu- 
fieurs perfonnes qui ont appris à par- 
ler dès l'enfance, ne pourroient y ré- 
pondre parfaitement. Qu'on demande, 
par exemple, à la plupart des Païfans, 
& a bien d'autres perfonnes qui fe 
croient beaucoup plus habiles , ce 
qu'elles penfènt de Dieu , & comment 
elles définiroient leur ame , on verra 

éclôrc 
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éclôre bien des idées très imparfaite*. 
Comment a-t-on dofic pu croire , qu'un 
Homme , qui favoit à peine parler , 
ierok en état de répondre fur la mo- 
ralité des bonnes & des mauvaifes Ac- 
tions , tandis qu'il ignoroit encore quel- 
les idées étoient jointes à ces mots ? 
Il auroit faiu tourner les queftions fur 
toutes ces matières, d'une façon as- 
fortifiante à l'état actuel de cet Hom- 
me, û l'on avoit voulu découvrir quel* 
J es idées il s'étoit formé auparavant 
de toutes ces chofes . Par exemple , 
quand on l'interrogeoit fur la morttli. 
te des bonnes & des mauvaifes Ac- 
tions , il ne favoit aflurément ce 
qu'on vouloit de lui. Mais en lui de- 
mandant, s'il auroit été content qu'on 
lui eût donné un fouifiety.il auroit fans 
doute répondu négativement. Si en- 
fuite on y eût ajouté s'il croyoit jufte 
d'en donner un à une perfonne qui ne 
vous a rien fait , (à réponfe auroit été 
de nouveau négative ^ & il auroit mon- 
tré par. là, qu'il connoiffoit à fa manié, 
re cette Règle d'Equité naturelle, $8* 
nous ne devons pas faire à autrui ce que 
nous ne voudrions pas quon nous fit. 
(j) L'hiftoire dit encore, que le 

F 4 Sourd 
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Sourd apprit à parler fans inftruâion* 
par le feul iecours de Tome. Or 
un difcours raifonnable renferme deux 
fortes de chofes , les unes qui tom- 
bent fous les fèns, les autres qui n'y 
tombent pas , & qui font pourtant 
néceflaires pour la liaifon d'un pareil 
difcours Notre Homme aiant appris 
à parler de lui-même, doit donc avoir 
compris la lignification des mots qui 
expriment ces deux lortes de choies. 
11 a d'abord remarque , quels mots ex- 
primoient les Objets qui tomboient 
îbus fes fens , que l'un fignifioit un 
Homme, un autre un Chien , un troi- 
fième une Table , une Chaife , un 
Banc, un Miroir &c. Les mots qu'il 
apprenoit, -ne lui donnoient pas les 
idées de toutes ces chofes \ il avoit déjà 
acquis ces idées par les fens,& il ne s'a* 
giiïbit que de remarquer à quels mots 
il faloit les attacher. C'elt ce que per- 
fbnne ne niera. Mais que dire de ces 
chofes qui font abfolument néceflaires, 
pour penfer & parler raifonnablement, 
& qui ne fe trouvent pourtant nulle 
part hors de nous, bien loin qu'elles 
frappent nos fens, comme les Objets 
corporels? Telles font toutes celles 

que. 
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que nous exprimons par des Adver- - 
bes & des Conjonftions -, par exem- 
ple, fi<> pourquoi y bien que, donc^ 
vrais , & cent autres, 11 eft impofli- 
ble que le fon externe de tous cer 
mort imprime par une force naturelle * 
dans Telprit l'idée des chefes qui y 
. répondent , car autrement un homme 
entendroit toutes les langues fans Maî- 
tre. Les choies que ces mots expri- 
ment ne font non plus aucun des Ob- 
jets corporels qui affedent nos fens, 
& pourtant perlbnne fans leur fecours « 
ne fauroit penfer & parler d'une ma- 
nière raifonnable. En pefant bien tout 
cela, on fera facilement convaincu 
que le Sourd poflëdoit effectivement 
d'avance les idées de toutes les cho. 
fes qu'expriment les mots indiqués ci- 
deffus , & que par confequent il étoit , 
dès le tems de la furdité , capable de 
penfer raiibnnablement à fa manière , 
& de lier fes idées enfemble d'une ma- 
nière convenable. 

(6) II eft aifé de comprendre , pour- 
quoi un Homme fourd & muet de 
naiffance , qui n'apprend à parler qtfà 
ton certain âge, ne fauroit bien expri- 
mer fe*. idées précédentes. Car il 

T f faut. 
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faut concevoir que penfant fans le fe- 
cours des mots, il avoit en un inftant 
pluûeurs idées, pour lefquelles il nous 
Faut un certain tems avant que nous 
puiflîons les mettre au jour par or- 
dre à la faveur des mots. Il y a des 
gens, qui bien qu'ils aient appris à 
parler , ne fàuroient ranger fur le 
champ leurs idées d'une manière con- 
venable 9 les revêtir des mots qui les 
expriment, & les produire ainfi par 
ordre. Nous pouvons alléguer ici no- 
tre propre exemple. Nous apperce- 
•vons fouvent d'un coup d'œil plufieurs 
chofes qui demandent de la peine & 
du tems , avant que nous leur aions 
adapté les mots convenables, & que 
nous puiflîons les propofer aux autres 
d'une manière intelligible. Plus les 
idées le fuivent rapidement, plus el- 
les comprennent de chofes à la fois, 
& moins on efl: en état de les expri- 
mer par des termes , quoiqu'on ait 
appris à parler dès l'enfance. Ainfi 
faut-il s'étonner , qu'un Sourd, qui 
par-là-même qu'il penlbit lans l'aide 
des mots , avoit penfé de tout tems 
beaucoup plus vite que nous , que ce 
Sourd ^ dis- je , après avoir appris une 
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langue, n'ait pas bien pu décrire 
fon état précédent , ni exprimer Tes 
anciennes idées ? Mais qui pourroit 
e» conclure à bon droit, qu'il n'avoit 
eu auparavant aucune idée raifonna- 
ble? D'où vient donc que nous ne 
pouvons nous rappeller que très peu , 
ou point du tout , les idées que nous 
avons eu à l'âge de deux ou trois ans, 
quoique dès lors nous aions commen- 
cé à parler , & qu'on puilfe juger par 
les aâions des Enfans de cet âge t 
qu'ils penfent même raifonnablemenu 
Qu'on en cherche quelle raifon on 
voudra, elle fervira toujours à faire 
comprendre aifément qu'il n'eft pas 
furprenant, qu'un Sourd, qui après 
avoir pafle les années 'dé l'enfance , 
acauiert l'ouïe, & par fon moyen 
l'ulage intelligible de la parole, ne 
fâche pas décrire diftincïement tout 
fon état précédent- Un Enfant , dont 
les organes ne font pas enêore bien 
formés , n'a pas des fenfations auflî 
exaftes,que celles qu'il éprouve dans 
la fuite , lorfque ces mêmes organes 
ont acquis toute leur perfection. Puis 
donc que les fens d'un Enfant fe for- 
tifient beaucoup , & lui procurent les 

ft ■ ♦ idées 
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idées diftinétes des chofes , qu'il n'a- 
voit apperçues auparavant que d'une 
manière fuperficie le , il en réfulte fort: 
vrairemblablement , que les Enfans 
devenus hommes, oublient leur état 
précédent , parce qu'ils font occupés 
actuellement d'un beaucoup plus grand 
nombre d'idées. Un Homme qui n'a 
jamais entendu, & qui commence à 
entendre, fe trouve tout rempli de 
nouvelles fenfations,& en même tems. 
de nouveaux defirs, deforte qu'il ne 
faut pas s'étonner que l'idée de fou 
état précèdent s'obfcurcifle en lui. 
Qu'on s'imagine qu'un Homme fait 
acquière tout à la fois une vue fi per- 
çante , qu'il découvre diitin&ement 
tout ce que nous voyons par les meil- 
leurs verres ; qu'il ait auÛi un odorat 
affez fubtil, pour diftinguer exafte^ 
ment les exhalaifons de tous les ob- 
jets qui nous environnent -, & enfin 
que fon ouïe devienne d'une lubtir 
lité à s'appercevoir des fons les plus 
légers ; croyons-nous qu'un pareil 
ïiomme , affefté de tant de nouvelles 
fenfations , confervàt beaucoup dé 
fouvenir de fon état précédent? J'en 
cçnçlus que Tacquifition d'un nouveau 

fcns,, 
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fèns , comme de l'ouïe dans un Sourd- 
né , y apporte Une û grande quantité 
de nouveHes fenfations, que Ta ma- 
nière précédente de penfer s'obfcur- 
cit prefque entièrement en lui. 

(7) Suivant la relation , notre Sourd,. 
ap*ès avoir appris à parler , raconta 
qu'en entendant la première fois le 
ion des Cloches , cette ienfation , 
toute nouvelle & inaccoutumée, l'a- 
joit jetté dans un grand étonnement. 

• a P rouve d ' on e fàçpn manifelte , 
qu'il fe fouvenoit de fon état précé- 
dent, & qu'il fa voit mettre de la dif. 
, fcrence entre cet état & celui où il 
fe trouvoit depuis l'acquifition de 
l'ouïe. Et il eft fort probable , qu'il 
a-uroit pu dans la fuite expliquer les 
principes de la plupart de fes aérions 
précédentes , fi. l'on ne s'étoit trop 
hâté de le queftionner, où. fi l'on a- 
voit proportionné les demandes à là 
capacité aéïuellè. 

(8) Enfin Mr. dé Fonteneîîe croit 
que cet Homme, tant qu'il eft de- 
meuré fourd & muet, n'a pas fu dis- 
tmâement ce que c'eft que la. mort i 
Of n'y. a jamais penfé. Tout cela ne 
s'accorde pas bien enfonble, Mr.-. A 

7. Fm- 
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Fontenelle n'ofe avancer , que cet 
Homme n'a point eu du tout d'idée 
de la mort. Il fe contente de dire 
iimplement, il ne favoit pas bien dis- 
tinftement ce que céîoit que la mort. 
Quand on le lui accorderoit, en vou- 
lant dire par-là , que ce Sourd , après 
avoir acquis la parole , ne fut pas d'a- 
bord en état de donner une défini- 
tion exaéte de la mort, je ne fai pas 
encore comment Mr. de Fontenelle 
peut en conclure, qu'il n'y avoit ja- 
mais penfé. Il avoit fans doute vu 
mourir des perfonnes , & fu qu'on 
les enterroit. Quel fondement a-t-on> 
donc de s'imaginer, qu'il n'avoit ja- 
mais penfë à fa propre mort ? 

Il me feroit aifé de faire un plus 
grand nombre de remarques fur ce 
cas , mais je penfe que les précéden- 
tes fuffifent, pour montrer, d'un cô- 
té , que l'examen du prémier état de 
ce Sourd ne fut pas fait avec affez de 
précaution i& de l'autre, que la con- 
féquence , que prétendent en tirer 
Nr.de Fontenelle, & Bayle dans fa Ré- 
ponfe aux Qitejiions d'un Provincial*, 
eft deitituée de fondement* 

XCVIL 

v 8 T. IV. c. iC} ~ 
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XCVII. 

Par les obfervations que nous avons C#*V 
faites jufqu'à préfent, & en particu- 
lier par l'exemple du Sourd de Char- fj^ 
très , N*. V. nous avons montré , dffi'Jitis 
qu'un tel Homme a non feulement fur l'état 
un fentiment intérieur de lui-même , * fAm 
& par confëquent des penfées ; mais ** ris u 
aufli qu'il penfe fans l'aide des mots. mm * 
II poffède de plus les idées par les- 
quelles nous lions & nous fëparons 
les choies dans notre elprit^ & qui 
font indifpenfablement requifes pour 
penfer raifonnablement. Ces obfer- 
vations étant propres à lever les diffi- 
cultés que nous avons indiquées §. 
xcii, & à nous conduire à d'autres 
vérités , arrêtons-nous encore un peu 
fur cet article. 

XCVIII. 

Il eft notoire qu'on ne fauroit s'en- vn 
tretenir qu'à l'aide des geftes & des nmm 
lignes avec ceux qui font nés fourds * ê f* urA 
& muets. Cela étant, il faut fup- 
pofer l'une ou l'autre de ces deux ïntlndn 
choies. Ou le Sourd , qui cherche à p*r des 
fe rendre intelligible, lie les penfées h™> . 
avec certains lignes y qu'il choifit ar- JfjET 5 

bitrairement, & qu'U répète fi fou- JéJg, 

' yent|' 
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reqvifes vent, qu'à la fin nous entendons ce- 
pour pen- qu'il veut dire par-là ,& à notre tour. 
ftc rai~ n ous lui découvrons nos penfces par 
fonnabU- Y\ m \^ à \\ox\ des mêmes geftes. Ou 
mtH * bien nous choififfons nous-mêmes à 
. notre gré des lignes, que nous réité- 
\/ \" Z t rons jufqu'à ce que le Sourd compren- 
ne notre penfée, (Stîious faffe con- 
noître par cTautres fignes qu'il nous 
entend. Lequel des deux qui arri- 
ve , ni l'un ni l'autre n'eil pos- 
fîble , à moins que ce Sourd n'ait tout 
comme nous les idées diftinôes re- 
qyrfes pour penfer raifonnablement. 
Si le Sourd eft l'auteur & l'inventeur 
des lignes par lefqueli il fe fait enten- 
dre , c'eft autant que s'il découvroit 
une nouvelle langue; car les lignes 
tiennent chez lui la place des rnots.^ 
Or comment feroit-il poffible d'in- 
venter un nouveau langage, fr l'on 
n'avoit point d'idées diftinttes, & fl 
Ton ne pouvoit penfer raifonnable- 
ment ? Si c'eft nous qui par des fignes 
arbitraires, auxquels le Sourd n'eft 
pas accoutumé^ nous faifons enten- 
u : dre à lui, comme l'expérience enfeii 
gne que cela arrive en plufieurs ma- 
• nières, onJora également obligé de 
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fuppofer les mêmes chofes dans le 
Sourd. On pourroit obje&er qu'il en 
eft de ceci , comme d'une Bête que 
Ton dreffe à exécuter certaines cho- 
fes à des fignes marqués. Et comme 
nous avdns avoué §. lxxx, que de 
ce qu'une Bête a effectivement des 
penfëes , on ne fauroit en conclure 
qu'elle ait des penfées raifonnables ; 
on dira que c'eft fans fondement que 
nous en attribuons de telles à un Hom- 
me né fourd & muet, fous prétexte 
qu'on lui fait comprendre certaines 
chofes pas fignes. Mais quiconque 
aura eu occafion de voir, combien 



M 


• 




r 



ques-là qu'il eft poffjble de le condui- 
re à mettre fes penfées au jour par. 
l'écriture, & même par une forte de 
parole; quiconque, dis- je > aura été 
témoin de tout cela , fera aifëment 
convaincu* que les feules idées clai- 
res qui fe trouvent dans les Bêtes que 
l'on drefTe, ne fuffifent pas ici, mais 
qu'un pareil Sourd doit avoir des u 
dées diftinÛes & des penfées raifon- 
nables. Ajoutons encore quelques re- 
marges là-deffas. 

XCIX. 
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XCIX. 

o« u : Quand on a dreflc une Béte , on' 
froave. p eut à.la-vérité lui faire exécuter par 
certains lignes extérieurs les aâions 
auxquelles eile a été dreffce* Mais 
cette Béte ne change rien du tout k 
Tes opérations, & agit une fois com- 
me 1 autre, ôn reconnoit par-là, que 
les aâions d'une Bête ainfi drelfée , 
ne fuppofent point de réflexion , & 
que la feule imagination , dans la* 
quelle on fait de fortes impreffions 
par les 6gnes extérieurs fbiïvent réi* 
térés,& par les coups qu'on y joint, 
tlï Punique fondement de toute leur 
conduite. Au contraire , quand 
on fait comprendre à un Homme né 
fourd ôc muet par certains fignes , 
qu'il doit, par exemple , faire atten- 
tion à telle ou telle chofe , c'eft en* 
fuite l'affaire de fa propre réflexion 
d'appliquer ce qu'il a remarqué à di. 
vers cas, dont on ne l'avertit point 
d'avance. 11 ell manifefte par-là qu'u- 
ne Bête dreflce à certains fignes , ne 
fauroit être mile encomparaifônavec 
un Homme né fourd & muet , au- 
quel on le fait entendre par fignes. 
De plus, quand on s'entretient a- 

vec 
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vec un Sourd par fignes, on lui mon- 
tre pièces par pièces les principales 
choies qu'on veut lui faire compren- 
dre jmais on ne fauroit lui faire con* 
noître par la même voie les idées 
qui fervent à lier les chofes qu'on lui 
a défignées, pour en former un dit 
cours raifonnable ; il faut qu'il pro- 
duife lui-même ces idées dans fon et 
prit. Par exemple, on veut lui faire 
comprendre , que l'on fe pfoçofe de 
partir demain y oc de revenir dans 
huit jours , & qu'en attendant il doit 
prendre garde à la maifon : tout ce 
difcours ne renfermera que fêpt for r 
tes de geftes ou de fignes, lavoir , 
ceux qui expriment; le lendemain,* 
foi-même , fe voyage , le nombre dç? 
purs de i'abfence , le retour , le Sourd, 
& le foin qu'on demande de lui. Tous 
ces fignes , comme on l'a infinuc , ne 
font que des pièces détachées % qui 
ne tiennent point en femb 1 e , & dont 
la liaifon dépend de certaines idées 
raifonnables fousentendues. Car fi l'on 
fe fervoit de mots pour exprimer ces 
fept fignes , cela feroit, demain y moi % 
partir, huit jours, revenir, toi, pren- 
dre garde. Si on laiûfoic ainû ces mor- 
ceaux 
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ceaux defunis , & qu'on ne penfàf 
rien au-delà, il n'en réfulterôit quoi 
que ce foit de Hé & d'intelligible. 
Puis donc que le Sourd , à l'aide de 
ces feuls fignes détachés, comprend 
parfaitement la penfée d'un autre, c'elt 
une marque afl'urée qu'il a encore des 
idées particulières, donr on ne lui a 
donné aucun figne , & qu'il s'en fert 
pour rendre le dilcours entier inteU 
ligible-, favoir de celles de vouloir , 
être , & de voir. Car fi l'on n'ajoute 
pas les idées que ces mots expriment, 
tous les autres lignes ou termes ne 
donnent pas un fens fuivi. Les fignes 
précédens reprcfentent tous des cho- 
ies qui font pour la plus grande par- 
tie corporelles, 8c qui tombent fous 
les fens. Mais les idées qui fervent à 
lier ces fignes pour enfaireundifcours 
intelligible & raiibnnable,ne renfer- 
ment aucun objet corporel & fenfK 
ble. Si donc les Sourds ont de pa* 
reilles idées, il eft clair d'un côte que 
leur ame ne le borne pas aux pures 
repréfentation fenfibles, mais qu'elle 
a aufli les idées diftinftes néceflàires 
pour penfer raifonnablement; & de 
L'autre, qu'il fe trouve encore chez: 

eux. 
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eux une forte d'idées qui n'eft atta- 
chée, ni au* mots, ni aux fignes ex- 
térieurs. Ce dernier article elt évident 
par l'idée diftin&e que les Sourds ont 
deschofes qu'expriment les mots vou- 
loir , être & devoir &c. chofes qui ne 
font ni corporelles, ni fenfibles, & 
à J'égard defqueiles les Sourds font 

5>rivés du fecours des mots. Il en ré- 
sulte encore manifefteflient > que la 
capacité eflentielle d'un Homme né 
fourd & muet s'étend jufqu'à une for- 
te d'idées à laquelle aucun Art ne 
faiiroit conduire les Bêtes que Ton 
dreffe. On perdroit inutilement fes 
peines à vouloir faire comprendre à 
un Animal,' ce que c'ell que le len- 
demain , ou ce qui arrivera dans huit 
jours. 

EclaircilTons tout ceci par un autre A*tr* 
exemple. C'eft Mr. Le Maître , ci- 
devant Palteur de TEglife Françoife 
de Schwabach , qui nous le fournit 
dans la Bibliothèque Germanique *. 11 y 
fait mention d'un Boulanger nommé 
JVeifs , établi à Berne , & fourd & 

muet 

* T. XXIU. p. 36. 
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muet dès l'enfance. Cet Homme s'a- 
mouracha d'une fille, & voulut l'é- 
poufer. Les parens de la fille firent 
d'abord beaucoup de difficultés , fous 
prétexte que ce Sourd n'étoit pas ca- 
pable de conduire fes affaires. La 
caufe fut portée devant le Confiftoi- 
re Suprême , & difcutée à fond. Le 
Galant fut trouve aufli fenfé & auffi 
raifonnable, que s'il avoit eu l'ouïe & 
la parole. On apprit avec beaucoup 
de furprifa, que depuis longtems il 
exerçoit fa profeffion ,&prenoit tou- 
tes les précautions néceflaires avec les 
Païfans & les Meuniers. 11 connois- 
foit toutes les raonnoies courantes; 
il tenoit des comptes très exads , & 
fe fervoit pour cela de Tablettes , tbr 
lefquelles il faifoit une forte de chif- 
fres > qu'il n'y avoit que lui qui con- 
iïût. De cette manière il ne faifoit 
tort à perlonne , & ne fouffroit point 
qu'on lui en fit. Du refte il donnoit 
des marques d'une grande fagefle, & 
menoit une vie très régulière. Tou- 
tes ces circonftances engagèrent le 
Confiftoire à lui accordera fille avec 
laquelle il s'étoit déjà engagé. Leur 
ménage a été très heureux, & ils ont 

élevé 
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élevé un fik très bien fait,qui n'a point 
eu le défaut naturel de fon Père* 

CL 

Nous tirons de ce cas la conféquen* R*mii2 
ce , que ce Boulanger , quoique lourd j«w fur 
& rauët , n'a point mené cette vie pu- Cis *' 
rement animale, que Fontenelle & Bay* * m t u * 
k attribuent à un autre Homme dans 
la même fi t uation , §. xciv , mais 
qu'il a vécu & penfé en Homme rai- 
fonnable. Comment lui auroit-il été 
poffible de diftinguer exactement une 
forte de monnoie d'une autre^'il a voit 
été deltitué d'idées diliinétes ? Nous a- 
vons déjà remarqué ci-deflus $. lxxxi. 
qu'on ne fauroit conduire une Béte 
jufqu'à faire la différence des Métaux 
& des Monnoies , parce qu'elle n'a que 
des idées claires & non de dillindes. 
Mais , ce qui eft bien plus , le Bou- 
langer lourd favoit calculer, quoiqu'il 
n'eût pas reçu la moindre leçon d'A- 
ritmétique. Cette feule circonftan- 
ce prouve fuffifamment n quecet Hom- " 
me avoit des idées diftinétes & fort 
abltraites , & qu'il s'ctoit fait à lui- 
même une forte d'Algèbre* qui aifu- 
renient fuppofe les notions les plus 
nettes & les plus dillinâe*. Qu'on 

elfaye! 
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eflaye , fi à force de peine on Tiendra 
à bout d'enfeigner l'Aritmétique à 
quelque Animal que ce foit. Pareil 
travail fera toujours inutile, & ce- 
pendant notre Boulanger l'avoit ap- 
prife de lui-même. Peut-on donc lui 
refufèr des penfées raifonnables ? Et 
peut-on nier en même tems qu'il n'ait 
penfë d'une toute autre manière que 
nous, qui avons coutume d'attacher 
nos penfées à certains mots. Ces con- 
féquences que nous tirons de-là, fe 





p 
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nous permettre d'alléguer encore un 
exemple. 

CIL 

NoHv$l J'ai connu a Berlin un Peintre fourd 
êxmpk & rau ët , qui s'appelloit André Bren- 

m*r?*+ dei 11 étoit né * Bareuth i & Monfei- 
bit d'un gneur le Margrawe défunt l'avoit fait 
Ptintre voyager , pour le perfeâionner dans 
fiurd or f on ^rt , en apprenant encore des 
* Maîtres étrangers. Comme il n'avoit 
ni l'ouïe , ni la parole , le même Prin- 
ce lui avoit donné pour compagnon 
de voyage un Sculpteur, qui iàvoit 
s'entretenir avec lui par fignes , & qui 
prenoit garde à fes befoins. Je me 

fuis 



muet. 
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fois informé exaâement de la condui- 
te & de fes aâions , je me fuis même 
fait peindre par lui , afin d'avoir d'au- 
tant plus occafion de lier connoifTan- 
ce. Et comme j'étois curieux de fa* 
voir comment le Sculpteur s'y pre- 
noit pour lui raconter quelque; chofe, 
je racontai moi-même au premier un 
fait arrivé fous le règne de l'Eleâëur 
Frideric-Guillaume de glorieu- 
fe mémoire, entre un Gentilhomme de 
la Chambre & le Peintre de la Cour. 
Je priai en même tems le Sculpteur de 
faire part de ce récit au Peintre fourd, 
en le lui difant par fignes , ce qui fut 
exécuté en fort peu de tems. Le Pein- 
tre fe montroit fort attentif, & don- 
noit à connoître par divers mouve-. 
mens de tête qu'il comprenoit très 
bien fon camarade. Mais ce qui me 
convainquit pleinement que le Sourd 
étoit précifémentau fait de Thiftoire, 
c'eft qu'il fe mit à rire de tout fon 
cœur dans un endroit du récit qui 
exprimoit en effet une circonflance 
très rifible. . 

Je pourrois rapporter encore plu- 
fieurs autres particularités de ce Sourd. 
Mais j'aime mieux emprunter du To- 
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me xxiii. de la Bibliothèque Germani- 
que * , la narration circonllanciée que 
Mr. Le Maître donne de cet Homme, 
dans la Lettre fuivante à un de Tes 
Amis. 

■ 

Monsieur. 

„ Je n'ai point de nouvelles lité- 
w raires à vous mander de ce pays , 
„ qui foiënt plus dignes de votre 
„ curiofité, que la Rélation Hiftori- 
„ que & Philofophique que je vous 
^ ai promife d'un Peintre né lourd & 
„ muet. Je fuis bien-aife de partager 
„ avec vous ,Monfieur ,1e plaifir que 
„ j'ai trouvé à étudier ce rare phéno- 
„ mène pendant plufieurs années. 
n Rien ne prouvera plus évidemment, 
„ que nos idées ne dépendent point 
», de nos paroles y mais qu'il y a des 
,i principes par lefquels nous pouvons 
„ diftinguer le vrai d'avec le faux,& 
„ le julle d'avec Pin julte , foit que nous 
„ le fâchions exprimer dans une lan- 
„ gue connue , foit que nous ne le fa- 
y chions pas. 

■ « L'Homme dont j'ai l'honneur de 

• > - „ vous 

Ah. vi. p. rrç. 3c fuir. 
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» vous parkr , t'appelle Jean André 
jj Brendel. Il eft né au commence- 
„ ment de ce fiècle dans un village 
„ du Margraviat de Bayreutb. Le mai- 
5, heur qu'il eut d'être fourd & muet 
„ de naiflance , fut caufe qu'on lui fit 
„ paffer fes prémières années à pal. 
n tre les vaches. Son Père qui étoit 
„ Pafteur de l'Eglife du Lieu , n'aiant 
„ pas l'adrefle de cultiver Pefprit d'un 
i, enfant fi particulier , le négligea en* 

tièrement. Un de fes Parens , qui 
5, étoit alors au fervice de la Cour , 
„ le vit dans ce trifte état à l'âge de 
„ douze ans ; & comme il remarqua 
5 , dans ce garçon quelque vivacité, 
, 5 qui fembloit promettre beaucoup 
„ de la capacité, il eut piyé de Iul 
„ L'aiant donc emmené dans la ville 
„ de Bayreutb, Mr. Feiler (c'eft le nom 

du Parent) le recommanda fi bien 
„ au Prince , que S. A. S. le fit met- 
„ tre eivapprentilTage chez le Pein- 
„ tre de la Cour nommé Gléfer. En 
„ même teins, le charitable Parent 
9 i eut foin de le faire inflruire dans 
„ la connoi (Tance de la Religion. Ainfi 
„ ce jeune Muet fut confié àunThéo- 

G z x n lo. 
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„ logien* d'une piété exemplaire, 
„ qui depuis a été Prédicateur de S. E* 
5> M. le Comte de ReuJJin d'Ebersdorff. 
„ Ce Précepteur ne fe contenta pas 
„ d'enfeigner à fon Elève à connoître 
„ les lettres machinalement. Attentif 
„ aux progrès de l'EcoIier,& s'accora- 
„ modant peu à peu aux lignes par 
w lefquels il fe faifoit entendre , le 
„ Maître vint à bout de lui imprimer 
„ les principales vérités , & les devoirs 
„ effentiels de la Religion. Et quoi- 
„ que le Catéchifte de ce pauvre 
„ Muet ne fût pas lui faire compren- 
„ dre des règles générales pour l'art 
% d'écrire , il réuffit pourtant à lui 
„ faire peindre les mots les plus né- 
, ceffairgs pour fon ufage. En par- 
ticulier if lui apprit à mettre fa con- 

* feflion de foi par écrit avec un dif- 
" cernement très jufte. Auiïi après 

ces témoignages de fa piété & de 
\ fes lumières , on n'a pas çru le de- 
5 voir priver de la fainte Commu- 

nion , il y participe régulièrement 
" avec beaucoup de dévotion. 
5 Te n'aurois jamais cru qu'un 

• * Qui s'appelle auffi Feiler. 
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v> Homme incapable de profiter des 
3* inltru&ions ordinaires , pût être 
V> pouffé fi loin , fi je n'en avois pas 

été convaincu par mes propres 

yeux. Vous jugerez bien, Mon- 
„ fieuf , que la converfation d'un 
-, homme de ce caraâère doit être 
„ pénible & fatigante- Celle de 
„ Mr. Brendel l'eft d'autant plus, que 

c'eft un homme extrêmement eu* 
„ rieux. 11 veut tout favoir* & fïon 
„ ne fe laflbit pas de l'écouter des 
„ yeux, il rie feroit jamais las de par- 

1er de fes mains. 11 ne fe rebute 
„ point de diverfifier fes fignes & fes 
5 , gefticùlations , jufqu'à ce qu'il s'i- 
3, magirte qu'on Pa compris. J'ai été 

fait à fon langage au bout de peu 
1, de jours. Dans le tems que je fis 
^, connoiffance avec lui , il avoit vingt- 
p trois ans , & comme il avoit déjà 

roulé dans le monde*, il avoit pris 
*a des manières civiles & honnêtes* 

„ defor- 

* II a été longtems à "Berlin , où Mr. Pefne 
a eu la bonté de le perfectionner dans fon art. 
H a auffi paffé quelque tems à Dre/Je ,à Van- 
ne, & en dernier ffcu à Nuremberg , où le fa- 
meux Mr. KupetzMi a eu foin de rafiner enco- 
re fur ce qu'on lui avoit déjà appris. 

Gj 
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yy defbrte que fa compagnie ne m'é- 
„ toit à charge que lorfque mes au- 
n très occupations ne me permet- 
„ toient pas de l'entretenir. Il éfoit 
n fort exaâ à me demander tous lea 

jours de pofte les nouvelles de la 
5 , Gazetce,dont il nevouloit pas per- 
„ dre la connexion. Mais ce n'eft pas 
^ pas par- là que je prétens faire con- 
„ noître & admirer mon Muet J'ai 
%> commencé à parler des fentimens 
f) qu'on a excités en lui fur la Reli- 
„ gion. Ceft là-deffus que roulèrent 
3 , la plupart de nos entretiens. 

„ Un Homme , qui a eu toute fa 
w vie Pufagè de l'ouïe & de la lan- 

n g ue ^î ne P eut P as ^ re voir .par des : 
„ marques moins douteufes qu'il croit 
& un Dieu, Créateur & Sauveur des 
w Hommes, que notre Peintre muet 
le fait voir. Il a une grande idée 
„ des Rois & des Princes, & il res- 
„ peâe les autres hommes plus ou 
w moins , a mefure qu'ils approchent 
99 des Grands , & qu'ils font avancés 
„ dans les Emplois. Mais il lait fort 
„ bien montrer, que les. plus grands 
„ & les plus petits onf un Maître coin- 
„ mun au Ciel , que ce Souverain 

sa Mal- 
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n Maître du Monde efl au deflus de 
tout , qu'il prend garde à tout* 
„ qu'il ne juge point félon le» appa- 
„ rences , qu'il récompenfera la ver- 
„ tu des hommes les plus méprifés^ 
& qu'il punira les vices des plus 
„ fiers & des plus puiffans. Il ne 
manque aucun exercice le Diman- 
„ che. Quand on lui demande ce 
H qu'il fait à l'Eglife , il répond fort 
„ bien a fa manière, qu'il fe joint de 
„ cœur & de corps à ceux qui ado- 
„ rent Dieu, & qui, quelque inégaux 
qu'ils foient d'ailleurs, fe préfen- 
„ tent dans la Mai (on de Dieu , com- 
„ me étant tous également mifëra- 
n bles devant Dieu , Enfans d'uîi mê- 
„ me Père , fournis aux mêmes Loix » 
M appelles aux mêmes Efpérances. Il 
„ y va de bonne foi, je ne lui prête 
„ rien. Ce que je dis de fon atta- 
„ chement à la Religion, eft foutenu 
„ par toute fa conduite. Il témoigne 
„ toujours une profonde vénération 
, 9 pour les gens de bien, & rien n'é- 
„ gale la haine & l'horreur qu'il a 
pour l'hypocriûe. Quand il veut 
déligner un Hypocrite , ou un mau- 
p vais Chrétien , il fait d'abord une 

G 4 „ mi. 
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„ mine dédaigneufe , puis il porte la 
5 , main au front pour marquer la fcien- 
„ ce de ces gens-là, & paffant aufïï- 
„ tôt de- là à la poitrine, il tourne 
„ & retourne la main dans un ins- 
„ tant, ce qui fignifie l'inconftance 
„ du cœur. Après cela , de Pair d'un 
„ homme ému de colère, il fe don* 
„ ne le même mouvement que s'il 
5, vouloit jetter quelque chofe à ter- 
y> re, & montre enfuite du doigt le 
„ Ciel, pour dire que Dieu jettera 
yy ainfi Jes Hypocrites dans l'Enfer. 

Vous concevrez fans doute afle& 
n facilement, Monfieur, que par u- 
yj ne attention judicieufe , on peut 
cultiver avec un heureux fuccès la 
„ Religion naturelle, même dans l'a- 
„ me d'un Muet. Mais vous trouve- 
„ rez plus étrange peut-être, que je 
„ reconnoifle auffi dans mon Hé* 
ros la connoiflance des my itères de 
^ la Révélation. Pour moi qui Pat 
n vu ,ie n'en fa u rois douter fans être 
plus incrédule q^e Thomas. J'ai été 
„ bien étonné une fois, qu'en rai fon- 
„ nant des nouvelles de Mofcovie, ce 
» bon-homme me demanda en fon^ 
» „ lan^ 
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n langage , fi les Mofcovites * croyoient 
aufli la Trinité ? Comme il expri- 
moit fa demande par les figures 
T , lous lefquelles on repréfente ordU 
^ nairement les Perfbnnes Divines, 
„ je craignois qu'on ne l'eût fait Tri- 
n théite.OL Jnthropomorphite.Mzisilme 
defabufa bientôt , en me montrant 



qu'il ne croyoit qu'un feul vrai Diei*i 
n oc qu'il ne dcfignoit la Divinité par 
le Père , le Fils, & la Colombe, 
„ que parce que c'étaient les Sym- 
w boles de la Divinité. Il a fur- 
^, tout un amour ardent pour J e- 
„ sus-Christ, fâchant fort bien 
^ qu'il elt une Perfbnne Divine , & 
^ qu'il eft mort pour nous fur la Croix* 
„ 11 regarde tous les honneurs reli- 
ai gieux que l'on rend à d'autres cho-* 
„ lès , aux Anges , aux Saints , au 
w Pape, aux Images, comme un ou- 

„ tra- 

* Je n'ai pas manqué de donner à mon 
Peintre muet, une bonne idée de l'Orthodoxie 
des Grecs fur ce chapitre; mais je h'ii eu gar- 
de d'imaginer des grimaces ou des attitudes 
propres à lui faire comprendre la difpute in- 
diferète qu'il y a entre l'Eglife Sortent & cel- 
le $ Occident au fujet de ce qu'on appelle ta* 
Precejfion du Saint Efprit. ~ " ^ 

G f 
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>9 trage fait à notre Divin Sauveur.. 
n II mène une vie très réglée > & il 
ii fait fort bien les commandemens 
n : de la Loi, qu'il obferve religieufè-. 
yj ment. Cependant il ne le tait pas 
» par crainte > ni par une obéiflance 
^, fervile; il ne veut pas être fauvé* 
» par là propre juftice, toutes fes, 
H efpérances font fondées fur la gra- 
9 , ce de Dieu en J. C. C'eft par lai 
„ grâce de Dieu qu'il demande à bien 
M vivre & à bien mourir. 11 mon~ 
y9 trera fort bien que ceux qui ont. 
M d'autres fentimens ne font pas Chrc- 
n tiens, & qu'ils ne favent pas pour- 
„ quoi J. C. eft venu du Ciel foufr 
^ frir la mort. 

Vous voyez, Monfieur, que Mr.! 

w ftoufe/ eft un fort bon ProteJlanK 
„ Il faut vous dire encore qu'il eit du 
„ parti de Zitf for , quoiqu'il ne dam- 
^ ne pas les autres Réformateurs. 
w Vous voudrez bien favoir r corn-. 
„ ment un Muet diftingue nos Sec* 
„ tes. Celui qui lui a enfeigné cela v 
„ ne Ta pas mal imaginé. L'enfei* 
„ gne du Papifme c'efi le figne de foi 
„ Croix } celle des Lutlxrims , la main, 
» fur le cœur ; t& celle des Réformés y 

i>5 Je 
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„ le mouvement que l'on fait des 
„ mains en rompant quelque chofe v 
^ parce que ce font eux qui rompent 
„ le pain dans la Sainte Euchariftie* 
r> Quoique le Peintre muet regarde 
„ la doârine de Luther comme la 
„ meilleure & la plus droite, qui lui 
H tient à cœur, il n'attache pas Pa foi 
n à l'autorité de ce Réformateur, il 
, r ne s'attache à lui, que parce que 
„ Dieu s'elt fervi de fon rainiitère 
„ pour prêcher PEvangile tout pur, . 
^ au-lieu des Traditions humaines* 
^ H le préfère même aux autres Rér- 
„ formateurs , parce qu'on lui a fait 
^ comprendre que perfonne n'avoit 
n jamais rendu de plus grands fervir 
„ ces à TEglife. Il paroit fur-tout 
„ touché de l'intrépidité & du zèle 
„ de cet illultre Patriarche des Pro- 
„ teflanr. \ p 

Les réflexions Chrétiennes qu'on. 
„ a trouvé- moyen d'exciter dans l'a- 
„ me de mon Peintre muet fur fon 
„ état perfonnel , font la plus belle 
„ preuve de la pureté & de la fclu 
„ dité de fes idées. J'en ai été té., 
„ moin plus de dix ans après qu'il fut 
, r forti de l'Ecole dé fon Catéchifte. 

G 6 „ Qu'on 
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91 Qu'on lui demande, s'il ne fouhau 
„ teroit pas que Dieu lui fît la grau- 
5r ce de pouvoir entendre & parler 
„ comme les autres hommes, il fau- 
w ra fort bien répondre par fes ge&- 
^ tes , que puifqu'il a plu à Dieu de 
„ le faire naître fourd & muet , il fe 
„ foumet humblement à la volonté de 
„ Dieu , en tirant même de fon $è? 
„ feut naturel le meilleur parti qu'il 
„ peut; que ce défaut ne laifle pas 
yy d'avoir un avantage conûdérable; 
,„ que s'il ne peut pas faire de fa lan- 
„ gue tout le bon ufage que d'autres 
w en peuvent faire, il n'en peut pas 
„ aufli abufer, comme il remarque 
„ que d'autres font , en fe querellant., 
„ en fe difant des injures , en con* 
„ tant des chofes honteufes & fcan- 
5v daleufes. Mr. Brendel rend. grâces 
„ à Dieu de ne pas entendre tous 
„ les difcours inutiles & dangereux 
que Ton tient dans les compagnies 
ou il fe trouve * il s'eftime aifez heu- 
reux, que Dieu lui ait donné les 
talens & l'occafion d'apprendre u* 
' ne honnête profeffion , par laquel- 
„ le il peut gagner dequoi vivre do^ 
fJ cernent dans le monde , étant aufli 
n bien 
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„ bien afliiré de la grâce de Dieu & 
>y de fon falut , qu'il Pauroit pu être 
„ s'il pouvoit fe lèrvir librement de 
v les organes. Il fe confole enfin 
n par l'efpérance qu'il a, & qui lui 
„ a été confirmée par un fonge fort 
„ remarquable. C'eft qu'un jour J e- 
„ s us-Christ viendra du Ciel, où 
„ il eft monté après fa réfurreâion ; 
„ qu'alors les Morts feront reffufci- 
„ tés , & que fon corps fortira aufll 
n de la poudre de la terre * non point 
„ corruptible, mortel , infirme & 
„ défeâueux , tel qu'il eft à prélent j 
„ mais tout glorifié, comme celui de 
„ J. C. & qu ? enfuite il entendra & 
„ chantera lui-même les louanges de 
>y Dieu éternellement dans le Ciel. 

„ Je crois , Monfieur , que l'exem- 
„ pte d'un Muet fi bon Chrétien , mé- 
^ rite votre attention , & même cel- 
„ le du Public. ( Je parle d'un ho m- 
„ me qui eft plein de vie , & qui n'eft 
f> point inconnu. Les faits que j'en 
£ rapporte font inconteftables. On 
„ peut s'en convaincre tous les jours 
„ par fes propres yeux, comme j'en 
„ ai été convaincu. Nous y trou- 
» vons dequoi confondre les mauvai- 



Di 
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n le* conféquences que Mr. Bayfo 
w prétend tirer de la relation qu'on a: 
^ faite d'un autre Muet. Le Philo- 
„ îbphe de Rotterdam a tiré cette 
„ rélation du Journal des Savans du 
„ 30 Nov. 1705- où elle fe trouve 
„ dans l'extrait de YHifioire de F Aca- 
„ démie Royale des Sciences , Année- 
n 170^ la voici. En 1703 à Char- 
„ très 9 un Jeune-homme de 2} à 24 
n ans, fourd <& muet de naiffance, 
„ commença tout d'un coup à parler. 
„ Trois ou quatre mois auparavant 
„ il avoit entendu le Ton desCloches r 
^ ainfi qu'on le fut de lui , & avoit 
„ été extrêmement furpris de cette 
„ fenfition nouvelle & inconnue. En- 
„ fuite il lui étoit forti de l'oreilltgau- 
w che une efpèce d'eau , & il avoit 
„ entendu parfaitement des deux a- 
„ reilles, M fut ces trois ou quatre- 
„ mois à écouter fans rien dire,s'ac- 
„ coutumant à répéter tout bas 1er 
„ pàroles qu'il enteftdoit , & s'affer- 
„ miifant dans la prononciation & 
„ dans les- idées attachées aux mots. 
„ Enfin il fe crut en état de rompre 
„ le filence, & il parla, quoique ce 
n ne fût encore qu'imparfaitement 
i/- ce \ ; > „ Auffi- 
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yy Aufli-tôt des Théologiens habiles 

l'interrogèrent fur fon état paffé 
y> leurs principales queftions roulé- 
„ rent fur Dieu , fur l'Ame , fur la; 
^ bonté & fur la malice morale des 
yy Adions.- il ne parut pas avoir 
„ pouffé fespenfées jufques-là. Quoi- 
^ qu'il fût ne de parens Catholiques + 
yy qu'il affiliât à. la Meffe , qu'il fût 
^ inftruît à faire le fignede la Croix r 
^ & à fè mettre à genoux dans la con» 
y + tenance d'un homme qui prie, il- 
^ n'avoit jamais joint à tout cela au- 
y> cune attention, ni compris celle que 
„ les autres y joignoient. 11 ne làvoit 
^ pas- bien diftin&eraent ce que c'é- 
„ toit- que la mort, & il n'y penfoit ja. 
^ mais ; il menoit une vie purement a- 
w nimale^tout occupe des objets (en- 
y, fibles & préfens,& du peu: d'idées 
^ qu'il recevoir par- les yeux, 11 ne tî- 
w roit pas même delà comparaifon de- 
- ^ ces idées tout ce qu'il auroit pu en. 
„ tirer.Ce n'eflpas qu'il n'eût naturel- 
>y lement de Pefprit ; mais l'elprit d'un. 
>t> homme privé du commerce des au- 
^ très hommes,eft fi peu exercé ôc fi 
sl peu culcivé,qu'il ne penfe qu'autant: 
^ qu'il y eft indifpenfablemeat fqréé 
^ gar les objets extérieurs. ' iC 
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„ Bayle , dans fes Réponfes aux Quer- 
„ tions d'un Provincial Tom. IV. Cbap. 
„ XVI. pag. 228 £s? fuiv. oppofe l'ex- 
„ périence de ce Muè't de Chartres , 
„ à la fuppofition de ceux qui croient; 
„ qu'un Lnfant qu'on élèveroit exprès 
w fans lui enfeigner aucune chofe,ou 
„ qui aiant été expofé dans un lieu 
„ défert y feroit nourri par une Bête 
^ jufqu'à ce qu'il fût en état de cher- 
cher fes alimens , parviendroit de 
„ lui-même à connoître Dieu, lors- 
„ que fa raifon fe feroit développée. 
„ Mr. de Fontenelle lui-même femble 
„ aufli vouloir combattre par fon 
„ Hiftoire , la pofîibilité de l'ins- 
„ tru&ion raifonnable d'un Homme 
^ privé du fecours de la parole & 
„ des Livres. J'ai deux remarques 
n à faire fur ce fujet. 

£ Prémièreraent , je voudrois bien 
„ favoir comment les Théologiens de 
n Chartres s'y font pris , lorfqu'ils ont 
„ examiné le Muet dont il s'agit. On 
„ peut bien être habile Théologien ; 

tant être capable de bien établir 
„ Tctat de chaque queltion que l'on 
doit propofer à une perfonne de ce 
caractère, 11 n'eft pas impoffible 
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„ même que ce nouveau Catéchurnè- 
5î ne ait été plus favant qu'il ne le 
„ crut lui-même. Cela me fait fou- 
„ venir d'un de mes Amis, Philofo- 
„ phe , que je fis convenir , en ra'ac- 
„ commodant à fes principes , qu'il 
„ étoit plus Chrétien qu'il ne le pen- 
fbit. UInquiJition l'auroit condanu 
3 , né fans mifèricorde comme un hom- 
me qui ne croyoit ni Dieu , ni Èsi 
prit, ni Ame) les idées que Pon 
attache à ces termes Tavoient cho- 
' 9t qué. Il attribuoit à la Matière feu. 

le tous les effets que nous attri- 
„ buons à ces Etres fpirituels. Aiant 
„ donc remarqué qu'il prenoit la Ma* 
„ tîère plutôt en Logicien pour tout 
„ fujet en général, qu'en Phyficien 
jy pour le fujet de l'étendue, je ne 
r, m'amufai pas à le prefler là-deflus; 
„ Mais lui aiant fait faire attention i 
■>> l'idée de Tordre , des liaifons & des 
„ fins de toutes chofes , je lui fis a. 
„ vouer fans peine qu'il y a une In. 
„ telligence qui règne dans toute la 
„ Nature- Il ne fit pas difficulté d'ap- 
„ peller cette Intelligence fuprème la 
„ Divinité, & de reconnoître qu'il 
à y a en nouy un Principe fubordon- 
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, f né à cette Intelligence, & qu'on 
„ peut fort bien nommer ce Pi inci- 
>% pe une Ame formée à l'image de 
Dieu* Il me fut aifë de le con~ 
w duire par cette méthode aux règles 
„ de la Morale, & de-là aux myftè- 
5 , res de l'Evangile. Je fuis très per* 
„ fuadé que le Muet de Chartres n'au- 
„ roit pas paru fi ignorant qu'il Ta 
„ paru, fi on l'avoit interrogé d'une 
„ manière proportionnée à fa capaci- 
té. Il n'auroit pas cru que ce fût 
* % bien fait de maltraiter une 

teur , de mentir , de trahir un A- 
t , mi , de nier un dépôt , de ne pen- 
„ fer qu'à boire & à manger y & à 
„ vivre en Bête. 11 n'auroit pas bor- 
n né fes vues à plaire aux Hommes * 
v il auroit bien reconnu une Loi an* 
„ térieure gravée dans fa confcience % 
L & un Légiflateur qui en ell l'auteur. 
0 , 11 n'eltpas extraordinaire que des 
perfonnes qui ont les mêmes fenti- 
„ mens , ne les expriment pas de la 
même manière. A plus forte raifon 
„ ne doit- on pas exiger d'un Hora- 
„ me fourd & muet de naiflance ? 
» qu'il s'exprime comme ceux qui 
ont été drelTés dès leur enfance à 

* un 
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„ un même langage. Si fes réponfes 
„ ne fe font pas accordées avec les 
M demandes des Théologiens ^ ce n'eft 
„ pas une preuve infaillible qu'il n'ait 
„ point eu d'idée des chofes fur JeS- 
jy quelles il fut queftionné. 

Je trouve encore à redire à PHis- 
yy toire du Muët de Chartres , que l'é- 
„ ducation qu'il a reçue , bien loin 
„ de lui pouvoir ouvrir l'efprit, ne 
„ pouvoit que te boucher davantage. 
„ S'il avoit été i»oins boa Catholique 
- „ à la mode de fon pays ^ïl n'en auroit 
„ été que meilleur Chrétien peut-être. 

Une Religion dont on fait confis- 
„ ter le Caraftère eflèntiel dans le 
„ figne de la Croix & dans l'afïïduï- 
,1 té avec laquelle on affilie à la Mes- 
i» fe , n'eft alTurément gucres propre 
„ à éveiller la confcience , ni à déve- 
„ lopper les idées que nous avons 
„ naturellement de la Divinité & des 
„ hommages qui lui font dus. Mon 
„ Peintre muët auroit mieux inftruit 
„ l'Homme de Mr. de Font enelle, que 
„ n'ont fait ceux qui ont eu foin de 
„ ce fidèle Catholique. L'exemple que 
„ nous voyons en Mr. Brendel, nous -< 
n doit porter à avoir meilleure opi- 

„ nion, 
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» 

„ nion des Muets, & plus de coni 
„ fiance en celui qui a fait la bouche 

de V homme y £f qui a formé le muet 
» k fourd. Il a foin de tous , il fait 
f) fe faire connaître & airnerdetous 
a ceux qui écoutent fa voix dans leurs 
„ cœurs. 

„ On peut accordera Mr. de Fon- 
„ tenelle > que l'efprit d'un homme 
s, privé du commerce des autfes hom^ 
„ mes, eft fi peu cultivé , qu'il ne 
„ penfe qu'autant qfl'il y eft indifpen- 
» fablement forcé par les objets ex- 
„ teneurs. Mais je réduis cette dé- 
5> cifion à bien peu de chofe. J'en~ 
w tens qu'un Homme fourd & muet 
„ de narâànce, dontperfonne n'a le 
„ foin qu'il en faudroit avoir pour le 
n bien élever en s'accommodant a- 
„ droitement à fa foiblelTe, n'eftpas 
„ naturellement difpofé à penfer à 
n d'autres objets que ceux qui le frap- 
„ pent dire&ement. C'eft toujours 
^ quelque chofe, qu'on ne difpute pas 
„ aux pauvres Muets la faculté de pen- 
7t fer. Feu Mr. Tbomafius n'a pas été 
^ fi libéral envers eux/ Perfuadé d'un 
„ côté, que penfer n'efl autre chofe 

que fe parler à foi- même, & ne 

„ dou- 
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doutant pas d'un autre côté que 
„ les Enfans & les Muets ne foient 
j, incapables de parler , * il a con- 

clu de-lh que les uns & les autres 
99 font auflî incapables de penfer. Si 
„ cet illuftre Jurifconfulte avoit con. 
„ nu un homme tel que Mr. £ren- 
n del ? il n'auroit eu garde de dire ce 
„ qu'il dit des Muets & des Enfans. 
„ Mais que contefterons-nous à Mr. 
„ ThoniaJius?Nous inferirons-nousen 
„ faux contre le fait qu'il fuppofè, 
» de PimpuifTance dans laquelle les 
„ Enfans & les Muets font de par. 
5 , 1er ? Ou bien attaquerons- nous la 
^ définition de la Penfée, qui en fait 
,„ un difeours qu'on fe tient à foi-mê. 
„ me? Non, je ne fuis pas fi har- 
„ gneux que l'on" pourroit fe rima. 
„ giner. Necontefionsrien. Tâchons 
„ feulement de développer un peu Pi- 

„ dée 

# Sed înterroga quifo wfantem aut natura 
jurdum, quidtMm cogitaverint , vel adhuc tê- 
gtttnt i Et quitus tandem argument h firmis uU 
h bomini ptrfuadibÏL ejusmodi hommes cogitérei 
Hommes funt fine eontroverfia. Sut non-dam 
demonjîratumhomsnemfemfercoguare oportere. T. 

C. Thomafius introd. h bg*p»GIII,).i* 
p. m. Si?, 
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y, dée que Ton doit fe former des 
„ Langues dont nous nous fervons 
yy pour entretenir , & pour expri- 
„ mer nos pen fées. Premièrement , 
„ je pofe en fait , de l'aveu de tous 
„ les Maîtres dans l'Art de penfèr y 
„ que nos paroles n'ont point de 
liaifon naturelle & néceflaire a- 
„ vec les objets qu'elles défignent, 
„ étant feulement des lignes arbitrai- 
res , qui varient jufqu'a l'infini. 11 
„ s'enfuit de-là en fécond Heu , que les 
„ paroles par lelquelles nous ap- 
?1 prenons dans le commerce des au- 
„ très hommes à exprimer nos idées 
„ d'une manière uniforme , ne nous 
v pourroient pas donner des idées 
„ que nous n'aurions pas eues aupa- 
„ ravant. Or comme toutes fortes 
„ de lignes arbitraires par lefquels 
„ on peut exprimer fespenfées, tien- 
„ nent lieu de langue à ceux qui 
„ s'en fervent, j'infère de-là en trou 
„ fume lieu, que les petits Enfans,& 
„ ceux qui font lourds de nailTance, 
„ font naturellement portés à fe faire 
„ des lignes arbitraires ou une langue 
5 , à leur façon. Il n'appartient qu'aux 
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„ Epicuriens * de fe figurer les pré- 
„ miers Hommes muets & hideux 
„ ignorant toijt ufage de la Raifon ! 
„ aufli-bien que celui de la Parole. 
» Mon Peintre muet réfute aûez cet- 
„ te fuppofition injufte & téméraire 
„ par (on expérience. Non feulement 
„ j'ai vu que ce bon- homme penfoit 
>. parfaitement bien à fa manière. 
„ Il avoit encore une grande envie 

de connoître la langue dans la- 
„ quelle il voyoit que d'autres expri- 

moient leurs penfées par écrit. La 
„ peine que je me fuis donnée de le 
„ iatisfaire en cela, m'a fait voir 

qu'il n'étoit pas impolîîble de lui 
„ faire comprendre cet art merveil- 
» ieux. Il lavoit déjà écrire quelques 
„ noms appellatifs pour f es plus 
„ grands befoins. Dans deux ou trois 

mois 

ï . e r pofc Icur fcntin icnt Sat. III. Lib. 

v. 99. « leqq. 

§gum pnr,pf,runt prmh animalia terri, , 
M»tum v turpt ptcus^landm & cutilia propttr, 

pltZ ? PHmS ' dtm MihHI > "1" *< forrl 

D»mc verèa , qutbus vues ftnfusque nctwint , 
Kominaqut mvtntr* : dthinc abfi Ur, belU 
PWda tvfrunt munir, , c fSZ , 



i 6B Réflexions fur î Immortalité , 

w mois de tems je lui ai fait écrire a- 
^ vec une parfaite intelligence tou- 
„ tes les perfbnnes du préjent>d\ipré- 

térit & du futur des Verbes auxiliai- 
w res , & d'une centaine d'autres Ver- 
„ bes qui lui peuvent être les plus 
w utiles, A la fin il a fil conftruire 
„ une Lettre entière , tant bien que 
„ mal. Il ne faloit exiger de lui ni 
n l'exa&itude de la Grammaire , ni 
£ la fotte courtoifie à laquelle les 
„ Peuples foi- difans polis fè font as- 
J9 lujettis. Je lui ai apris à écrire en 
„ Quaker; au -lieu de dire je vous at- 
M me, il écrit y faime tu ; au-lieu 
„ qu'un autre diroit vous V aimez , il 
„ dit, tu aimes il, & ainfi de fuite, 
^ Il fuffit qu'il Ce fa(Te entendre. 

„ Confirmons l'expérience de no- 

tre Brendel, par celle d'un autre 
„ honnête-homme qui lui peut bien 

être comparé. Il y a peut-être une 
„ trentaine d'années que l'on a vu à 
„ Berne , en Suiffc , un'Boulanger, 
v nommé fVeiJf ^ fourd & muet de 
„ naiflance > comme ceux dont nous 
„ venons de parler. Ce Bernois de* 
„-vint amoureux de la fille d'un Bour- 
„ geois de la ville , & il fongea à fe 
* " < * 1 „ ma- 
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y, marier avec elle , comme il voyoit 
„ que d'autres fe marioient. Ses Pa- 

rens, qui ne le fbucioient pas que 
„ leur Boulanger procréât lignée, fî- 
„ rent des efforts pour rompre fes 

vues. Les deux parties étoient dé- 

jà d'accord, & le mariage alloitê- 
„ tre proclamé & conclu. Pourl'em- 

pêcher, les Parens s'adrefTérent au 
„ Confiftoire Suprême, où ils repré- 

fèntérent la crainte qu'ils avoient 

qu'un Muet n'engendrât des mons- 
„ très, & qu'il ne fût incapable de 
„ bien gouverner une maifon. On 
fit examiner le Défendeur, & on- 
„ le trouva aufli prudent &fage qu'un 
„ homme qui a l'ufage libre de tous 
„ lès organes. On fut furpris de voir 
„ que de tout tems il avoit négocié 
„ avec toute la circonspection né- 
„ ceflaire tant avec les Païfans qu'a. 
„ vec les Meuniers qui le fournis- 
„ foient , qu'il connoiffoit toutes les 
„ efpèces de l'Argent courant & de 
„ la Monnoie , & qu'il tenoit fes 
„ comptes avec une juiteflè admira- 
„ ble fur des tablettes , où il grifon. 
„ noit une efpèce de chifres que per- 

„ fonne n'entendoit que lui , mais a- 
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vec lefquels il ne trompoit per- 
„ fonne,m ne fe laillbit tromper par 
g les autres. D'ailleurs il donnoit des 
„ marques d'une véritable piété, & 

menoit une vie fort régulière. Âus- 
„ fi le Confifloire ne manqua pas de 

lui ajuger la fille avec laquelle il 
„ s'ctoit engagé. Leur mariage a été 

des plus heureux , & il en efl né 
„ un fils très bien fait, & qui n'a 
,, point le défaut du Père. Le fils 
„ étoit en vie quand je fus à Berne 
„ il y a onze ans, & je tiens ce fait 
„ de la bouche d'un des principaux 
9 , Seigneurs de la Régence de ceGin- 
5 , f<?tt,qui a été du Confifloire dans le 
^ tems du procès du Boulanger muet. 
„ J'ai oublié de vous dire, Monfieur, 

que Mr. Brendel ne témoigne aucu- 
„ ne inclination pour le mariage, & 
,, qu'il fe moque fort plaifammentdes 

gens amoureux. Sa complexion le 
„ porte plutôt à l'ambition qu'aux 
, 5 plaifirs. On a très bien fait de lui 
„ infpirer dès fà jeunefle une grande 
„ averfion pour toute forte de dé- 
„ bauches, il s'en garde religieufe- 
„ ment. Mais il a plus de peine à 

modérer fa colère, & à fouffrir le 

„ me. 
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mépris de ceux qui font aflez foux 
^ pour lui en témoigner les fènti- 
* mens» Avouez , Monfieur , que ce 
„ n'eli.paslà le caraâère d'un tjgm- 
„ me. qui mène une vie purement a. 
,9 nimale. cm t\ 

„ II fèroit à fbuhaiter que l'on con- 
fervât avec loin toutes les obferva- 
, r tions que l'on peut faire fur des gens 
„ fourds & muets dès leur naiifance» 
9, On verroit par-là d'un côté, que 
9, ces gens dilgraciés de la Nature , 
9 , ne le font pas à un tel point , qu'ils 
i) ne foient pas abfolument Tufcepti- 
9 , bles d'une éducation Raifonnable , 
9, & même Chrétienne , pourvu que 
,9 Ton reprime de bonne heure en 
99 eux les partions déréglées , qui foat 
99 le feul obftacle du bon ufage de la 
99 Raifon. D'un autre côté, il paroi- 
99 troit par ces exemples , qui fi nos 
,9 Sourds & Muets deviennent de mé- 
99 chantes bêtes, ce n'elt pas tant l'ef. 
9» fet de leur défaut naturel , que ce- 
„ lui d'une éducation mal entendue 
,9 qu'on leur donne, faute de lavoir 
„ s'accommoder à leur infirmité. Je 
99 les regarde comme des preuves de 
99 la vérité de la Religion, Elle ne 

H z 99 con«. 
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„ confifte pas en paroles,mais en fen- 
„ timens -, & elle n'a pas befoin d'ê- 
tre foutenuepar nos paroles, quand 
l<* effets fenfibles de refprit & de 
la vertu de Dieu parlent pour elle. 
„ Je finis ici ma Relation , afin que 
vous ne difiez pas qu'il vaudroit 
mieux que je fuile fourd & muet 
moi-même , que de me fervir de la 
facilité d'écrire & de parler pour 
vous ennuyer. J'ai l'honneur d'être 



55 
55 
55 
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Monsieur, 



A Stèvêhéuk le 
3 o Mais 173»» 



Votre très humble 8e très 
obéiffant fervitcur. 

LE MAITRE. 



• Ici finit la Rélation de Mr. Le Mai- 
tre. J'ai en mon particulier d'autant 
moins fujet de douter de l'exacti- 
tude & de la fidélité de fon contenu, 
que, comme je l'ai déjà dit, j'ai con- 
nu fort particulièrement Mr. Brendel 
à Berlin , & me fuis informé des cir- 
conftances qui le^concernoient. 

- . tri Quiconque examinera préfente- 

u' tu n de ment touus les particularités de ce 

• " - - fait j 



/ 
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fait, ne fera plus, comme Mr. Le Maî- ceux qui 
tre l'a déjà remarqué , de l'avis de Mrs. J***f 
de Fontenelle & Bayle , qui penfent n rfJ*' 
qu'un Sourd & Muet , parce qu'il a ggns un9 
été privé dès l'enfance de l'ouïe & de vi$t»rt- 
Ja parole, a mené une vie purement ment a* 
fenfuelle & animale. Beaucoup plu- JJ^jJj* 
tôt on fera convaincu qu'un tel Hom- re f H j 9Ht 
me a eu des idées & des penfées rai- la Rai- 
fonnables , quoiqu'elles foient d'une /*» . *fl 
efpèce toute différente des nôtres , ™ truUî * 
parce que nous femmes accoutumés à 
une langue & à certains mots. Mais 
il eft tems de ramener tout cela à no- 
tre but principal , & de montrer quel 
' . tifage on doit tirer des Obfervatiqns 
précédentes» 

CIV. 

Nous avons prouvé ci-deffus 5. xux. â«n* 
& lxxi. que l'Ame raifonnable étant *** > fi 
un êtreindeltrudible, ne perd jamais 
toutes fortes d'idées actuelles, & qu'el- cJ*$ * 
leconferve la faculté de produire des peut 
idées diftin&es. Mais comme nous P tn f* r 
avons avoué en même tems §. lïxxviii. ™f 0nn *- 
qu'une Ame raifonnable, dont le corps *^ 
cft plongé dans un profond fommeil , 
ou dans un fort évanouïffement, ne fe 
fent pas elle-même, <& qu'il fe pafle 

H } ua 
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un tems où elle eft privée de penfées 
raifonnables & liées entre elles -, on 
pourroit en tirer cette conféquence , 
qu'une Ame féparée du corps , fe 
trouvant par-là totalement dépouillée 
des organes corporels , n'a aucun fen- 
tlment de Ton état, & ne penfe plus 
raifonnablement , quoiqu'elle n'en ait 
pas perdu la faculté. Ainfi une pa- 
reille Ame feroit dans une efpcce de 
fommeil^&ne feroit fulceptible d'au- 
cuns fentimens agréables ni fâcheux. 

Quoique l'on pût convenir de tout 
cela , fans que le Dogme de l'Immor- 
talité de TAtpe fut détruit par ce 
moyen,tâchons pourtant de lever cet- 
te difficulté, en examinant, s'il eft 
poffjble qu'une Ame raifonnable , fe- 
parée du corps, fe fente elle-même 
& puilfe penfer raifonnablement. 
* CV. 
En ad- Si l'Hypothèfe de YHarmmic prééta- 
mtttant blie > que Mr. de Leibnitz a mife fur 
VHarm*- ] es rangs, & que Mr. fVolffd. éclair- 




repon- 

f$ndrt vant cette opinion , les repréfenta- 
affirmati- t j 0ns que j'Ame f e fait des chofes cor- 
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porelles , ne viennent point du dehors 
par la force d'une opération naturel, 
le des organes des Sens , mais elles 
procèdent de l'effence-même de TA- 
me. En fe rangeant donc à ce fenti- 
ment , les Ames Humaines font tel- 
lement conftituées , qu'elles peuvent 
fè faire des repréfentations claires & 
iènfibles des Objets corporels , fans a* 
Toir befoin pour cela de l'influence 
ou de l'opération efficace du corps» 
Cela fuppofé , il eft aifë de comprend 
dre la poffibilité des penfces raifonna- 
bles & lices entre elles dans une A- 
me ^ aufli-bien après la mort que pen- 
dant la vie du corps* Car perfonne 
ne contefte que les Objets extérieurs 
qui frappent nos fens , ne nous don- 
nent pas à-la-vérité la faculté de pen- 
fer raifonnablement , mais que néan- 
moins ils follicitent, pour ainû dire* 
& réveillent cette faculté , qui nous 
eft propre & eiîentieHe, en lui don* 
nant occafion de fe déployer en nous 
d'une manière aftive. Ainfi les Objets 
des Sens nous fournifTent les maté- 
riaux fur lefquels nous exerçons la 
faculté de notre Entendement , & 
c'efl là-delîiis que fe fondent toutes 

H 4 nos 
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nos réflexions & tous nos raifonne. 
mens. Si donc notre Ame 7 exiftant 
dans le corps , peut avoir fans l'aide 
du corps les repréfentations fenûbles, 
à Poccafion desquelles naiffent fe$ 
penfées raifonnables , la même chofe 
peut arriver tout aufli facilement a- 
près la mort du corps. Mais comme 
cette hypothèfe n'eft pas encore u- 
niverfdlement adoptée, & même que 
Dlufieurs , quoique fans fondement, 
la tiennent pour fort dangereufe , je 
ne lapropoferai pas au Leâeur , & je 
chercherai d'autres voies de réfoudre 
la difficulté ci-deffus mentionnée. 

CVL 

r S *n$ Il s'agit principalement dans cette 
*f mt èf* mat ^ re -> de ^ av oir fi une Ame raifon- 
uuVptn- nable eft néceiTairement liée dans fes 
firfans penfées aux mots , & aux autres ima* 
U pârfiU ges ou repréfentations fenûbles ; ou 

M ***t 11 * e ^ e P eUt aV0 " r Une ^ 0fCe 

fins; t? d ^ es & de P en ^ ée s > qui ne dépende 

L - »~ nninf He ces fémurs rnrnnr^lc ? OneL 



m 




RI 


t 





, J- 

Y Entendement pur. Ils dcfignent par- 
là un Entendement tout- à-fait dégagé 
des images fenûbles qui fe repré- 

lente 
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fente les chofes , comme en un clin 
d'œil , fans mots ni autres reprcfen- 
tations. Si Ton pouvoit démontrer 
qtre notre Ame fût capable d'un En* 
tendement aufli pur, il en réfulteroit 
que par fbn moyen elle peut avoir des- 
peniëes raifbnnables & liées entre el- 
les, quoique les organes du corps r 
fur lefquels fe font les imprefîions des 
chofes fenfibles, n'exiftent plus. Nous 
dilcuterons, dans la fuite, cet article 
d'une manière un peu plus exa&e* 

CVII. 

Le célèbre Mr. de Voltaire ne balan. Mr. dt 
ce point à reconnoître cette forte d'i- vAtam 
dées , que nous attribuons à l'Entcn- ™***«* 
dément pur, quoiqu'il ne fe ferve pas fgjf™ 
de cette dénomination. Ceft ce que dmwu 
nous trouvons dans le Chapitre xvn. fur. 
de fes^ Elément de la Pbilojophie de Neux- 
fon,où il travaille à prouver Texiften- : ~ 
ce d'un Efpace différent de toutes les 
chofes créées. En réfutant ceux qui 
prétendent qu'un tel Efpace feroit un • 
pur néant, & cela parce qu'ils ne 
peuvent fe le repréfenter , il s'expri- 
me ainfi. „ Je ne puis concevoir ce 
„ que c'eft qui penfe en moi, je fuis 
9i cependant convaincu que quelque 

H / „ cho- 
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„ chofe penfe en moi. De-même je 
„ me démontre l'impoflîbilitc du Plein r 
w & la néceflké du Fui de fans avoir 
^ une image du Vuidc ; car je n'ai 
„ d'image que de ce qui eft corpo- 
„ rel , & YEfpace n'eft point corpo- 
rel. Autre chofe eft (e repréfenter 
„ une image, autre chofe eil conce- 
5 , voir une vérité » m Je ne veux pas 
examiner ici, fi tout ce que Mr. de 
Voltaire avance en faveur de l'Efpace ,. 
eft fuffifamment fondé; je me contenu 
te pour le préfent^de l'aveu qu'il fait,. 
, qu'on peut penfer raifonnablement à 
une chofe , quoiqu'on ne puifle pas, 
fe la repréfenter fous une certaine i- 
roage fenfîble \ ce qui revient à ce 
que nous appelions l'Entendement 
pur. 

CVIIL 

r EEnun- Qu'un tel Entendement (bit non 
iimtnt feulement pofTible, mais encore qu'il; 
foHv$rai- f e trouve réellement en Dieu , c'eft 



nement 



ê*Dk*\ tre fans peine. Nous ne pouvons con- 

€?* par 9 fidérer Dieu , que comme l'Etre fu* 

confé- prème & parfait , qui poffède par con- 

9 a 9nt /r fôquent l'Entendement le plus par- 

'fim- ^ Un te j Entendement doit avoir 



. a ce que laThéoloeie Naturelle démon- 
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fe connoiifance la plus parfaite de tou- 
tes chofes , fans aucun mélange d'ok. 
curité & de confufion. Or toute con- 
noiifance., qui eft fondée fur les re- 
préfèntation fenfibles, «& dans laquel- 
le la force de l'imagination intervient » 
renfermant encore beaucoup d'obfcur 
& de cpnfùs r il eft manifefte que le 
fouvefain Entendement, qui décou- 
vre-toutes chofes fans obfcurité & fans 
confufion r ne doit avoir ni repréfen-* 
tations fenfibles, ni force d'imagina- 
tion. Mais cela ne fuffit pas encore 
pour le but quenous nous propofons, 
& la quefiion fubfifte toujours; fi l'A- 
me raifonnable eft auffi fufceptible d'un 
Entendement pur, où ne fe trouvent 
aucunes repréfentations feniiblesPNous 
avons là^deflus les remarques fuivantes 
a taire. 

CIX. 

1. Nous avons avancé §. lxhi. & 
nous avons prouvé par un exempte V11 anit 
fort clair, que l'Entendement J: ^ r -- dtI ' rinct 



, r , entre les 

des reprclentations purement fenfibles repréfen* 
& de la force de l'Imagination, & que ****** 
nous {brames capables de comprendre *' ?**' 
& de reconnoître pour vrai par l'En- 2%™ 
tendçment* ce que l'Imagination ne w 

tl 6 fau* 
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TEntîtZ fauroit nous représenter. Nous pou- 
ékmnu yons encore obferver la même chofe 
en nous d'une autre manière. Il y a 
des cas où nous nous livrons d'abord : 
à notre pure imagination , & où nous> 
fommes enfuite honteux de notre con- 
duite, quand nous y rcfléchifïons plus- 
attentivement. Combien de fois no- 
tre imagination ne nous repréfente- 
t-elle pas des fantômes? Nous com- 
mençons par nous effrayer , nous. 
< tremblons , nous prenons la faite- 
D'où cela vient-il ? De ce que l'Ima- 
gination feule agit en nous. Mais dès 
que l'Entendement fe met à opérer y 
& que l'Homme examine attentive- 
ment les circonstances de fa terreuF 
panique , il fe tranquilHe , & fe mo- 
, que de lui-tnême. Nous voyons par- 
là , que les repréfentations fenfibles 
qui réfident dans la force de l'Imagi- 
nation , & l'Entendement , font des 
chofes tout-à-fait différentes -, quow 
que nous aions communément coutu- 
me de les confondre , parce que nous, 
ne faifons pas bien attention aux di- 
verfes opérations de notre Ame. 

C X. 

Vy* U faut enfuite bie» diftinguer 
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entre les chofes mêmes que l'on corn- di ferme» 
prend, & la manière dont on les com- 
prend. On peut, par exemple, com- JgJ*, 
prendre par le moyen de l'Entende- r 0 n com- 
ment y & d'une manière bien fondée, fr$nd 9 cr 
que Dieu a un Entendement infini, kmami* 
mais notre propre Entendement n'eft 
pas infini pour cela. Dè-mème cer- 
taines chofes , que notre Entende- 
ment fe repréfente , peuvent être ma- 
térielles & corporelles en foi , & frap- 
per no» fens ; mais il ne s'enfuit pas 
abfolument de-Kfc, que l'Entendement 
fc les repréfente d'une manière fenfu 
ble & fous des images. Nous avons 
déjà dit de DJeu,$. cviii, qu'il n'a 
point de repréfentations fenfibles ; & 
nous voulons effayer à prefent d'éclair- 
cir d'une manière intelligible, com- 
ment il eft poflible que Dieu fe repré- 
fente les Objets corporels fans le fe- 
cours des Sens. 

_ . * 

Il eft inconteflable que tout Corps Com~ 
eft compôfé de certaines parties , & ***** 
que ces parties en ont de nouveau Du$ê .fi* 
d'autres, qui les conftituent. Mais ffoSï 
h queftion eft de favoir, fi les plus corporels 
petites parties , dont le Tout eflcom. fi»*h*k 

H 7 p 0 - 
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<h du P^fé i peuvent être diyifées à l'infini* 
sms. fans que jamais on arrive à un prin- 
cipe indivisible. Si cela ctoit, un 
Tout fini, tel qu'eft le Corps, qui 
a fes bornes , comprendrait en loi 
l'infini:. Mais comme il y a contra- 
diction à dire d'un Etre, qu'il eft tout 
à la fois fini & infini, & que cela 
combat cette notion univerfdle, que 
le fini ne fauroit contenir rien d'infini en 
foi, il s'enfuit de-1 à, que la divifion . 
d'un Compofé ne fauroit avoir lieu à 
l'infini , mais qu'il faut reconnoître 
quelque chofe d'indiviûble, d'où le 
divifibie tire Ion origine. Cette efpèt 
ce d'Etres indivifibles , d'où procè- 
dent les Corps , peut porter à bon 
droit le nom d'Elémens. * Or comme 

c'eft 

* Mr.leDcfteur Walch, dans Ton DitïionnaU 
rt Philosophique au mot Etre fimpie , eft dans 
la même opinion. Voici ce qu'il dit: „ On 
„ appelle Etre fwpk une choie qui n'a point 
>f de parties, & que nous ne pouvons décou- 
. . vrir par les feus , quoique l'Entendement 
. , t nous fafle comprendre qu'il doit y en avoir 
„ de tels. VEtre fimple exifte ou par lui m& 
M me , &: c'eft Dieu ; ou bien ii a été pro- , 
>f duit tout à la fois par l'Etre néceffaire, & 
„ c'eft la Matière prémière , qui ne fauroit ê- 

» uc 
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c*efl dans les Eiémens que réfide ori- 
ginairement le fondement de tout ce: 
qui peut fe paffer dans les Corps - y 
l'Etre qui connoit les Eiémens de* 
Corps , a par confcquent l'idée la plu& 
diftin&e & la plus complette des cho- 
fes corporelles., de leur nature, (Se 
de toutes leurs opérations. Mais les. 
Eiémens étant des Etres indivifibles, 
qui n'ont ni grandeur, ni figure, & 
qui ne fauroient être décrits par au- 
cune repréfentation fenfible, on ne- 
doit point, de ce que Dieu, en ver- 
tu de fon Entendement très parfait, 
doit néceflairement connoître les cho- 
ses corporelles, en conclure qu'il a- 
des idées pareilles à celles des Sens. 
En appercevant les. Eiémens des; 
Corps, il apperçoit en même tems> 
de la manière la plus parfaite , & corn- 
me en un clin d'oeil,tous les Etres cor- 
porels avec toutes leurs propriétés,, 
leurs opérations, & tous les change-. 

/ mens, 

t# . tre compofée , car fans-ceU elle ne feroitr 
> 4 pasprémière \ Au refte il faut prendre gar« 
de que quoique nous reconnoiffions la fimpli. 
cité des Eiémens des Corps , nous ne leur at- 
tribuons pourtant aucune force repréfentative* 
comme Mr. de. Uibnïtz*. Ta fait. 
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mens qui y font poflîbles. Si donc 
une Ame raifonnable parvenoit à li- 
ne connoiflance des Elémens des. 
Corps, dont nous fommes actuelle- 
ment prives , elle poffèderoit alors 
une connoiflance des Corps pure & 
dégagée des images fenfibîes. Et dès 
à préfent l'idée qu'il y a des Elément 
indivifibles des Corps , appartient dé- 
jà à l'Entendement pur i fur quoi Ton 
n'a qu'à fe rappeller les paroles de 
Mr. de Voltaire y cités au J. cvn. 

CX IL 

Vmm- }. Quoique nous ne puiflïons pas 
me a dis n } erj q U e préfentement , & tant que 
* ' nous ne connoîtrons pas mieux les 
m^rtT Elémens des Corps, nous ne fommes- 
hs 9 wain- pas en état de nous repréfenter les 
fi 'l *ft m Objets corporels fans le fecours de 
JtfaP"- l'Imagination > & qu'ainfi nous ne fau- 
tif ïlons nous vanter d'avoir à cet égard 
mfttjwvun Entendement pur; nous avons 
pourtant remarqué § §. xin. xtv. xv* 
& ailleurs , qu'il y a en nous des idées 
de plufieurs choies r qui ne font ni. 
corps ni matière , & qui par con- 
féquent n'affedent pas les organes de 
nos fens. Nous avons mis dans ce rang 
les Adverbes & les Conjonctions, il 

en, 
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en eft de-même de pluficurs Noms 
Subftantifs. Par exemple, condition 5 ef 
pèce , manière, caufe, rai/on fuffifante* y 
coutume &c. Bien des Adjeâifs font 
dans le même cas , comme , honoré > 
favant , habile , vertueux , intelligent 
&c. Toutes les chofes que ces ter- 
mes expriment , ne font ni corporel- 
les ni matérielles, & .nous ne lais- 
fons pas d'en avoir une idée diftinc- 
te. Ajoutons-y enfin diverfes opéra- 
tions qui fe paffent dans notre ame, 
par exemple, je penfe, je comprens, 
je fax , je doute , je Jouhaite , je veux 
&c. Nous favons intimement, que les 
idées de ces chofes font diflinâes en 
nous , & que nous mettons une dif- 
férence exaéte entre comprendre Se dou- 
ter , Jmhaher & vouloir. Cependant il 
n'y a point d'Etres corporels hors de 
nous, qui s'appellent la penfôe , la 
compréhenfion , le doute , la volon- 
té, & qui par leur grandeur & leur 
figure excitent des repréfentations. 
fenfibles dans notre imagination. De- 
là nous tirons cette confequence y 
c'eft que notre Ame eft fufceptible 
d'un Entendement pur , & qu'elle s'en 
fert effectivement , au milieu de tou- 
tes, 



1S6 Réflexions fur V Immortalité 

tes les repréfentations fenfibles qui fe 
mêlent dans nos idées. i> 

o*/**/*» La chofe parle d'elle-même , mais 
prtfidêla on pourroit néanmoins faire l'objec- 

tion fuivante ' 11 a à-la.vérité rier> 
1 de corporel dans les choies qu'expri- 
ment les mots allégués §. c x ir * mai* 
ce font pourtant les mots eux-mêmes, 
qui repréfentent ces chofes. Ainfi, 
(oit qu'on écrive ces mots , ou qu'ort 
ïes prononce 5 ils caufent dans le cer- 
veau de l'Homme une certaine idée 
matérielle, à l'aide de laquelle nous 
comprenons la chofe. D'où il s'en- 
fuit , que , puisque nous ne penfons 
que des mots, nous ne faurions nou$ 
attribuer un Entendement pur & 
exemt des repréfentations fenfibles. 
Pour examiner cette obje&ion à fond y 
il effc neceffaire de rechercher quel eft 
l'ufage propre des Mots, & jufqu'à 
quel point ils contribuent aux idées 
de notre Ame. 

CXIV. 

Le; Mon Les mots d'une Langue , quand 
ntprUut* on i es prononce, ne font autre cho- 
point l$s S ue ^ es modifications dufon, pro- 
idées duites par les divers mouvemens de 
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notro langue dans l'air. Ce Ton par »»"* ; '* 
lui-même n'a point de fignificatioh "J*! 
plus certaine que celui d un coup de ^ 
fouet, ou d'une cloche. Avant qu'un y fi- Jl 
mot puifle fignifier quelque chofe, ft jà* 
faut v attacher telle ou telle idée. Il 
en en: de-même des mots écrits \ qui 
ne font que de fimples traits tracés 
iur le papier. 

Puisque les mots n'ont en eux- 
mêmes aucune lignification , & qu'on 
leur donne arbitrairement celle que , 
l'on veut , en y joignant une cer- 
taine idée, il s'enfuit que les mots ne 
fauroiepit être la caufe efficiente de w 
nos idées , mais plutôt qu'ils les fup- 
pofent, & ne font que nous fournir 
Toccafion d'exciter de nouveau , à - 
l'ouïe ou à la leûure d'un mot, l'i* 
dée que nous avons coutume d'y at- 
tacher. Par exemple , fi l'on n'avoit 
jamais vu un Arbre, la feule pronon- 
ciation du mot Arbre n'en produiroit 
pas l'idée dans notre ame. Il en ar- 
riveroit de-même , fi nous avions l'i- 
dée d'un Arbre, mais que nous ne - 
fulîions pas qu'elle doit être liée au 
fon extérieur que le mot Arbre exci- 
te dans l'air. De cette manière les 

mots; 
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, mots étant de purs fîgnes de nos idée*, 
& la chofe lignifiée pouvant exifter 
' . indépendamment du figne^ il en ré- 
fuite que les mots ne (ont point ab- 
folument nccëflaires à l'intelligence 
des choPes , & qu'on ne fauroit non 
plus conclure d'une manière abfclue, 
que perfonne n'a l'idée d'une chofe, 
à moins que certains mots ne foient 
préfens à fon imagination. * ' 

C X V. 

Quand Pour nous approcher davantage de 
un mm- no tre but, & rendre la chofe plus 
55* f e s intelligible , remarquons que toutes 
ihofis in- les chofes auxquelles nous penfons , 
urpmL font corporelles ou incorporelles* 
lês 9 ltsn~ Nous exprimons les unes & les air- 

Kio» nt r*n tres P ar certains mots -> & * cec é & ar <* 
JibUsn/ nous avons des repréfentations fenft- 

fervent bles , mais moins pour les unes , & 

qu'iixci- plus pour les autres. 

" r . c$rm Si les chofes font corporelles, & 

tains 

miu que nous les exprimions par certains 
mots , nous avons dans notre ame une 
double image (enfible , Tune de l'objet, 
l'autre du fon ou des traits qui for- 
. ment Ton nom, & qui agiffent fur no- 
tre imagination par la vue ou par 
l'ouïe. 

Mais 



0 
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Mais fi les Objets de nos penfées 
font incorporels, & néanmoins liés 
à certains mots , alors notre imagina- 
tion n'a qu'une image fenfible; c'eft '■ 
celle que le fon, ou l'écriture , exci- 
tent en nous. 

Il réfulte de tout cela , que fi l'A- 
me humaine peut penfer raifonnable* 
ment aux ebofes incorporelles fans 
l'aide des mots, on doit lui attribuer 
à cet égard un Entendement parfai- 
tement pur. 

CXVI. 

A iant fait voir §. x c 1 v & fuiv. Dès 
que des gens nés fourds & muets ont t**' ni * 
penfé raifonnablement , & ont eu des f our . âs 
idées de chofes incorporelles % quoi- êm 
qu'il foit certain en même tems qu'ils des idées 
ne penfoient à aucuns mots, puis-ffr'W" 
qu'ils n'avoient point appris de lan- mcor ?°- 
gue ; de plus , les fignes extérieurs par Z$u{T$ 
lefquels ils ont cherché àfe faire en- ont e» par 
tendre , & ceux par lefquels on elt c$nfi- 
venu à bout de fe faire entendre d'eux, V*** 
fuppofant déjà des penfées raifonna- ïjJ^T 
bles en eux, il s'enfuit de* là, que la mtntfurl 
faculté de l'Entendement pur s'eu ma- 
jiifeftée en eux d'une manière très re- 
marquable. 

cxvu. 
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CXVIL 

j?o»A*> De tout cela tirons enfin les con- 
toult une fëquences Suivantes en faveur 4t no- 
j, tre caule. 

tSTdt !• Une Ame fufceptible d'Enten- 
timmor. dément pur , eft capable de penfèr 
talité de raifonnablement fans le fecours de l'I- 
VA ?' . magination. 

ratjonn*. g f humaine e ft fufceptible 

d'Entendement pur. 

Donc TAme humaine eft capable 
de penfer raifonnablement lans le fe- 
cours de l'Imagination. 

II. Une Ame , qui eft capable de 
penfer raifonnablement fans le fecours 
de l'Imagination , n'a pas un befoin 
abfolument neceflaire des organes de 
fon corps pour penfer raifonnable- 
ment. 

Or l'Ame humaine eft capable de 
penfer raifonnablement, fans le fe- 
cours de l'Imagination. N°. I. 

Donc l'Ame humaine n'a pas un 
..' .' befoin abfolument neceflaire des or- 
ganes de fon corps pour penfer rai- 

.-. . .m fonnablement. • 

II h Une Ame , qui n'a pas un be- 
ibîn abfolument néceflaire des orga- 
lies de fon corps pour penfer radon- 
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nablement^eft capable de penfer de- 
même après la mort du corps. 

Or FAme humaine n'a pas un be- 
foin abfolument néceffaire des orga- 
nes de fon corps, pour penfer rai- 
fonnablement. K: IL 

Donc PAme humaine efl capable 
de penfèr raifonnablement après la 
mort du corps. 

I V. Où il y a des penfées raifon- 
nables vil y a un fentiment intime de 
foi-même. 

Or il y a des penfées raifonnables 
dans l'Ame après la mort du corps. 

Donc il y a aufli dans TAme après 
la mort du corps un fentiment inti- 
me d'elle-même. 

Si nous fommes obligés de conve- 
nir qu'après la mort du corps, PA- 
me conferve non feulement la facul- 
té de penfer raifonnablement , mais 
encore celui de fe fentir elle-même , 
qui en dépend, nous n'avons plus au- 
cun fu)et de douter de fon immorta- 
lité. 1 Car quiconque fe fent, vit* & 
quiconque fent & connoit fes pen- 
fées raisonnables , vit entant quatre 

raifonnable. . * 

**" » * * *• 

CXVIlL 
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CXVIII. 

La ml. Nous avons encore ici un article i 
me chofk toucher , qui confirmera non feule- 



w/2fi ment 1,lmmortaIit6 de !' Am e , mais 
mauttê <l u * ^ era v0 * r de P' us > q ue l r Ame a 
wir. près la mort , fur-tout dans les per 



îbnnes faites, ne (auroit être defti- 
tuée de fenfations , de penfées , de 
réflexions, & de la joie ou de latris- 
teffe qui en naiffent. Outre l'enten- 
dement , & la volonté , l'Ame eft pour- 
vue de la mémoire. Elle a la faculté 
de fe repréfenter de nouveau lepaflé 
en général , & en particulier les fen- 
fations, penfèes, réflexions , volon- 
tés, & rélblutions précédentes. 11 y a 
bien quelque cholè d'analogue chez 
les Bêtes, & Ton ne (àuroit leur re- 
fufer la force de fe fouvenir, puis- 
qu'autrement il feroit impoflible d'en 
tirer parti, & de les drefTer à quoi 
que ce foit. Mais comme les Bêtes , 
en vertu de leur conftitution e(Ten- 
tielle , ne s'élèvent point au de(Tus 
des repréfentations claires & fenfl- 
bles , & qu'elles font entièrement 
deltituées de vues diftinâes& de pen- 
fées raifonnables , comme nous Pavons 
prouvé en détail $$. lxxiv. & lxxxiv. 

il 
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Il en ré fuite qu'il doit y avoir entre 
leur fouvenir & la mémoire d'une A- 
me raifonnable, une différence aufli 
grande & aufli efientielle, qu'entre 
les repréfentations fenfibles , & l'en- 
tendement proprement ainfi nomme* 
qui eft 1% racine , ou le principe de tou- 
tes les réflexions raifonnables. Il s'en- 
fuit même de- là, que le louvenir des 
Animaux s'éteint entièrement , dès 

Se les repréfentations claires des 
is n'ont plus Heu en eux. Au con- 
traire la mémoire de l'Ame raifonna- 
ble s'étend non feulement aux fenfk- 
tions & aux repréfentations précé* 
dentés, elle embra(Te encore les opé- 
rations de l'entendement & de la vo- 
lonté. Par conféquent une telle mé- 
moire ne périt point, quoique l'A- 
me où elle réûde fe trouve dans un 
état où elle ne puifle avoir actuelle- 
ment aucune fenfation , ou repréfen- 
tation. Les notions univerfelles dis- 
tinctes, & les connoHTances quiréful- 
tent de leur liaifon , fubfiflent encore 
en elle; & ces chofes appartiennent 
proprement à la mémoire d'une Ame 
raifonnable. Suppofons après cela, 
que le corps d'une Perfonne faite é- 

l tant 
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tant mort,fon Ame n'ait plus de nou- 
velle repréfemation fenfible , & qu'elle 
ne puiffe même fe fouvenir de celles 
qu'elle a eues autrefois , ( ce que nous 
n'accordons pourtant pas encore ) on 
n'a pas le moindre fondement de lui 
réfuter le fouvenir de ce qui s'eft pas- 
fé antérieurement dans fon entende- 
ment & dans fà volonté. Et fi on ne 
peut lui refufer cette efpèce de mé- 
moire , on doit lui accorder aufli le 
fentiment d'elle-même, ces deux cho- 
ies ne pouvant être l'une fans l'autre, 

CXIX. 

'si FA* Enfin , Ton pourroit demander, fi 
m$ 9 apr$s l'Ame féparée du corps eft encore 
du^Cêrps frf ce ptible de quelque contentement. 
tft l»[ccp- P° ur Satisfaire à cette queftion , il eft 
tiih de néceffaire de bien diftinguer les diver- 
tontcnt*. f es efpèces de contentement dont 
mtnt. l'Homme peut jouir. 

L'Ame humaine a des repréfenta- 
tipns fenfibles de ce que l'Homme 
voit, entend, flaire, goûte & touche; 
d'où naifTent toutes fortes de pan- 
chans , de defirs & de pallions. Elle 
a de plus un entendement, qui lui fert 
àconfidcrer raifonnablement une cho- 
fe, à l'examiner & à en porter des ju- 
ge-. 
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gemens , d'où procèdent les détermi- 
nations de la volonté. On rapporte 
ordinairement aux facultés inférieu- 
res de l'Ame les repréfentations fen- 
fibles , & ce qui eft lié avec elles; 
mais pour l'entendement & la volon- 
té, on les attribue aux facultés fupc- 
rieures de l'Ame. Les prémières font 
communes a l'Homme & aux Bêtes, 
mais l'entendement & la volonté for- 
ment la différence eflentielle entre 
PEfpèce Humaine & celle des Brutes. 

De cette double fource peut naître 
dans l'Homme un double contente- 
ment ; l'un, qui eft l'effet des repré- 
fentations fenfibles 5 l'autre , qui eft 
fondé dans l'entendement & dans la 
volonté. La prémièré lorte de con- 
tentement confifte dans les repréfen- 
tations fenfibles agréables, & la fé- 
conde dans la connoiflance & l'amour 
de la vérité. 

Ce qui vient d'être dit peut déjà 
faire comprendre , que la féconde for- 
te de contentement eft beaucoup plus 
excellente que la prémière, & qu'el- 
le convient proprement à l'Homme, 
entant que Créature raifonnable. Car 
autant que l'entendement l'emporte 

I 2 fur 
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fur les repréfentations purement fen- 
libles, autant le contentement, au- 
quel on parvient par la voie de l'en- 
tendement, furpafle-t-il celui qui nait 
des fens. Oi les hommes étant fut 
ceptibles d'Entendement , dont les 
Bêtes font privées , il eft manifefte 
que le contentement , qui nait de l'en- 
tendement , appartient & convient 
proprement à l'Homme. 

II eft aifé de reconnoître par tout 
cela, que le contentement que pro- 
duifent les repréfentations (enfibles, 
ne fauroit être de longue durée. Les 
Objets corporels , dont la conftitution 
caufe le contentement fenfible , ne font 
pas en notre puiffance , pour en jouir 
quand & comme nous voulons. Ils 
font fujets à des révolutions perpé- 
tuelles, qui altèrent le principe de- 
notre fatisfaâion. Sans compter que 
la conftitution même de notre corps , 
gui n'eft pas non plus en notre puis- 
sance, eft caufe que l'Objet qui nous 
plaîfoit tout à l'heure , peut nous dé- 
plaire un inftant après. 

Au contraire le contentement dont 
PHomme jouit par le moyen de fon 
entendement & de fa volonté, eft d'u- 

. . ne 
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ne efpèce fi relevée, qu'il ne dépend 
point des circonftances extérieures 
des Objets qui frappent nos fens. 
Quiconque a pris du goût pour la 
connoiflance de la vérité , n'a befoin 
pour celad'aucune fcnfation agréable. 
L'amour de la vertu & les fèntimens 
vertueux ne naiflent point des opéra- 
tions naturelles des Corps , & peu- 
vent fubfifter fans ce fecours. A plus 
forte raifon , l'amour de Dieu qui efl 
le fouverain Bien , & le plaifir qui 
naitde la contemplation de fes divins 
attributs , n'ont rien de commun avec 
les repréfentations fenfibles , & les 
impreffions des Corps. Il y a autant 
de différence entre ces ehofes qu'en* 
tre Dieu même & les Corps. La con- 
noiflance des perfedions que Dieu 
a manifeltées dans la conftrudion de 
l'Univers , ie fonde fur de pures véri- 
tés univerfelles. Nous y fommes con* 
duits par les idées du pofïîble & de 
l'impofïîble, du fini & de l'infini, du 
contingent & du néceifaire, du mua- 
ble & de l'immuable , du parfait & 
de l'imparfait , & par d'autres notions 
femblables. Or toutes ces notions ne 
dépendent point des chofes corpo- 

I 3 relies, 
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relies, elles font du feul reffort de 
l'entendement. Quiconque les a li- 
ne fois acquîtes , & fait les lier en- 
femble d'une manière convenable , n'a , 
plus befoin que du fentiment de fa 
propre exiftence ; alors il poffède la 
connoiflance de la vérité, & avec el- 
le le principe du contentement. 

Je veux bien accorder préfente- 
ment, qu'après la mort le contente- 
ment produit par les ftns eft entière- 
ment perdu pour l'Ame féparée du 
corps ; parce que le corps , qui eft le 
moyen de communication entre l'A- 
me & le Monde corporel , eft détruit ; 
mais il ne s'enfuit point de- là, qu'u- 
ne Ame, qui eft une fois parvenue a 
la connoiifancé 6c à l'amour de la vé- 
rité y ne foit fufceptible d'aucun au- 
tre contentement, & qu'elle ne puis- 
fe même en pofféder un beaucoup 
plus excellent. Tout comme, au con- 
traire , qui n'a eu de goût ni pour la 
vérité , ni pour la vertu , doit néces- 
fairement être^après la mort du corps 
une Créature fouverainement miféra- 

ble. 

GXX. 

Nous voici parvenus à la fin dt» 

fu/et 
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fujet que nous nous étions propofê tat i$i 
de traiter. Mais comme toutes nos tf MS 
remarques n'ont porté jufqu'ici que ÇJ** 
far les Perlonnes d'un âge forme, on 
pourroit encore propoler une ques« 
tion fur les petits Enfans, qui meu- 
rent en bas-âge. On demandera v 
s'ils peuvent arriver après la mort à 
des idées diftinâes , & à une connois^ 
lance actuelle de leur état prêtent, 
puifqu'ils n'y étoient pas parvenus 
pendant leur vie. 

CXXI. 

D'abord il faut faire ici quelques ob- 
fervations , & rappeller de ce qui pré* m .* n flr*\ 
cède les proportions fuivantes. Timmor* 

u Les Ames des petits Enfans font t alité <u 
\ de Pefpèce humaine , puifque les En* hur am. 
fans font produits par les hommes* 
Car chacun produit fon iemblable. ; 

z. Ce font des Ames raiibnnables , 
en ce qu'elles pofiedent la faculté et. 
fentielle d'acquérir des idées diftinc- 
tes, quoiqu'elles ne les poffèdentpas 
encore a&uellement, $. vin. 

3. Elles font des Etres fimples, in* 
divifibles , & tout à fait différens de 
a Matière. 

4. Par conféquent elles font en eU 

I 4 les- 
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les-mêmes indeftruâibles, incorruptr- 
Mes ■> & confèrvent conliamment leur 
exiftence , §. xlvhi. 

5. Elles ne peuvent non plus ja- 
mais perdre leur efience, f. xlix. 

6. Or l'eflence d'une Ame raifon- 
nable confiftant dans une force repré- 
fentative , par laquelle elle eft capa- 
ble de fe faire des idées dHtin&es, 
$. lxxi. & l'Ame d'un Enfant mort 
ne perdant jamais cette faculté qui 
lui efl eflentîelle K Q . 5 ; de plus un 
Etre , qui demeure toujours mfcepti- 
ble de reprcfentations aâivès , por- 
tant le nom d'immortel , f$. xxi & xxik 
nous devons au/fi attribuer l'Immor- 
talité à l'Ame des petits Enfans , a. 

. près la mort du corps. Et de cette 
manière la Démonftration. que nous 
avons donnée §. lxxxvi. de l'Immor-*. 
talité de l'Ame en général, demeure 
dans fa force. 

CXXII. 

r si r a. On fouhaiteroit encore de fa voir 5 

*rr\vîr* P et * c Enfant mort , qui conferve le 
*fttïiv$. pouvoir efientiel de fe faire des idées 
* diftinâes , & d'avoir les reprcfenta- 
dj'Jdéts tions nçceflàires pour penfer raifon- 
***** nable- 
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nabtement , fi , dis-je , cette Ame 
dans un tel état arrivera effective- 
ment à des repréfentations diftin&es 
aftuelles, qu'elle n'a point eues pen- 
dant la vie de Ton corps, & fi par 
conféquent elle penfera raifonnable- 
ment, & tirera des conféquences for- 
melles? J'avoue qu'il n'efl: pas aifë de 
répondre à. cette queftion, & enco- 
re moins de la réfoudre d'une maniè- 
re qui ne iaifle aucun doute. Les 
Théologiens eux-mêmes auroient bien 
de la peine à décider pofitivement la 
chofe par l'Ecriture Sainte. Ils Te con- 
tentent, pour la plupart, de prouver 
par la Révélation la réfureéhon de 
tous les Hommes, fans Te mettre fort 
en, peine de rechercher quel fera Té- 
tât des petits En fans après la mort; & 
fi", tant qu'ils demeureront féparés de. 
leuf corps, leurs ames auront le fen. 
timent d'elles-mêmes , & arriveront 
à la connoifTance aéluelle de leur état. 
Comme dans ce Traité nous ne pre- 
nons pour guide que la Raifon , fans 
recourir à l'Écriture Sainte, il fe pré- 
fente d'autant p!us de difficulté à don- 
ner une Démonftration proprement- 
dite & en forme fur ce fujet, nous 

I f allons 
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allons indiquer la raîfon qui 'femble 
d'abord favorifer la négative , plutôt 
que l'affirmative de cette queftion. 

CXXIII. 

' Ce L'Ame humaine eft unie à un corps , 
qui eft pourvu d'organes fenfibles , 
comme nous l'avons remarqué dès le 

oigmv. §. H. H s'enfuit de-là qu'il doit aufli 
y avoir des repréfentations fentibles 
dans l'Ame, qui fe règlent fur la cons- 
titution des organes, & qui font tan- 
tôt claires, tantôt obfcnres, fuivant 
que ces organes font affeftés par les. 
, Objets extérieurs. Car , comme on 
ne fauroit nier une harmonie entre 
l'Ame & le Corps , quelque hypo- 
thèfe que l'on adopte d'ailleurs fuj la 
• manière dont l'Ame acquiert les idées 
des Corps qui l'environnent , il faut 
nécelTairement que les repréfentations 
fenfibles de l'Ame s'accordent avec l'é- 
tat & la conftitution du corps & de 
fes organes. L'expérience enfeigne 
la même chofe j car quand , par exem- 
ple, laftrufture de l'oreille, entant 
qu'organe de l'ouïe , eft entièrement 
dérangée, l'Ame n'a plus la moindre 
fenfation ni repréfentation des fons qui 
. frappent l'air. L'oreille eft-elle en par- 
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tie bouchée , ou les nerfs de l'ouïe 
fort relâchés , la repréfentation du Ton . 
fe fait d'une manière très foible & 
obfcure dans l'Ame. Mais quand il 
n'y a point tle pareils obftacles , la 
repréfentatiorf eft claire & vire. Il 
en eft de-même du relie des idées 
fenfibles, rélativement aux autres or* 
ganes de la vue , de Podorat , du goût 
<& de l'attouchement. Elles fe règlent 
toutes fur l'état des fens. Cela donc 
préfuppofé, il femble qu'après l'en- 
tière deftruôion des organes du corps 
par la mort , Y Ame ne devroit plus 
avoir aucune repréfentation fenfible. 
Or l'Ame des Enfans pendant leur 
vie n'aiant eu aucun fentiment réflé- 
chi de (es repréfen tarions fenfibles , on 
ne comprend point, comment elle 
pourroit s'en fouvenir après la mort 
du corps. Et de- là procède une gran- 
de difficulté, favoir, comment il eft 
poflible qu'une telle Ame parvienne 
a des penfées raifbnnables , fans les- 
quelles néanmoins elle ne fauroitêtre 
vraiement heureufe. Car nous avons 
montré §. lxx. que les penfeés rai- 
fonnables & les réflexions ne fe trou- 
vent point , oû manquent les notions 

I 6 dis. 



Digitized by Google 



ao4 Réflexions fur l'Immortalité 

diftin&es & les idées univerfelles. Et 
nous avons aufli fait voir $$. xni. & xiv. 
comment on peut s'élever par ordre 
aux notions diftinâes & univerfelles 
à la faveur des repréfeetations fenfir 
bles des Individus. Gr^Ame des pe- 
tits Enfuit, féparée du corps , ne 
paroiflant plus propre à recevoir des 
impreffions fenfibles , comme on l'a; 
dit ci-deffus,& cette même Ame ne 
pouvant fe rappeller les repréfen tai- 
rions obfcures qu'elle a eu pendant 
la vie de fon corps, il faudra dire. v 
que ces Ames r tant qu'elles demeu^ 
xent dans- leur état de réparation , ne 
fauroient arriver h aucunes réflexions 
ou penfées raifonnables ; mais qu'elles 
fe bornent à des* repréfentations ob^ 
icures dont elles n'ont aucun fentiment 
réfléchi $. lviii ; 6c que par confé r 
quent on doit les envifager v comme 
plongées dans une efpèce de fommeil, 
5 $. lxxxviii & LXXXIX* 

CX XIV. 

Pour- Nous avons à- la- vérité obfervé ci T 
quolnous ddïus , $. ixxvi.. qu'il y a une di£- 
mfim* fé ren ce eflentielle entre i'ame d'un 
TJt Homme & celle d'une Béte, & que 
déadsr cette différence confilte. en ce que la 

capa- 



Digitized by Google 



de V Àmt Raijonnabk., . 205 

capacité de l'Ame des Bêtes ne s'é- U tn 
tend point jufqu'à produire des no- qu^fiic^ 
tions diftinâes & univerfelles.au- lieu f ar lts 
qiie l'Ame humaine pofledé eflèntiellé. p™?* 4 ' 
roent celle faculté. Mais cela ne prouve i mK 
encore autre chofe , finon que l'Ame 
des Hommes , dans quelque circons- 
tance qu'ils fe trouvent , conferve la fa- 
culté de penfer raifonnablement^mais 
non qu'elle l'exerce effè&ivement en 
toute forte de circonftances. 

Il eft de plus inconteftable , que 
toute faculté fuppofe une certaine 
force , propre à le conduire à l'aéhia* 
îité, & qui l'y conduit réellement, 
quand les circonftances lui permet- 
tent de.fè développer *.. 

* Plufieurs s'étonneront peut- être ici , de 
ce que je diftingue la faculté de la force, vu 
que Ton confond ordinairement ces deux cho- 
fes. Mais on ne fauroit fe tirer fouvent d'af. 
faire autrement dans les Sujets Philofophiques. s 
Les chofes qui diffèrent entre elles f excitent 
des idées différentes; & lorfque les idées dif- 
fèrent* il faut auffi divers termes pour les ex» 
primer. Seulement il eft néceffaire de leur 
ôter leur double fens, & pour cet effet de 
donner à chaque môt fa lignification détermi- 
née, afin qu'on fâche quelle idée Jl faut atta- 
cher à tel ou tel mot.»& par ce moyen. qu'on 

1 7 décou- 
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Il réfulte manifeltement de-là , que 
cette force eflentielle & durable, qui 
s'étend dans les Enfans, entant que 
Créatures raifonnables 5 jufqu'aux re- 
* préfentations diftindes & aux notions 
univerfelles , en produiroit effedive- 
xnent de telles , <x en même tèms des 
penfées raifonnables > au cas qu'il n'y 
eût point d'obftacle qui l'en empê- 
chât. Mais c'eft là précifcment la ques- 
tion^ fi de tels qblUcles n'çxiilent 
pas après la mort des petits Enfans. 
Car comme nous avons déjà remar- 
qué 

découvre la différence des chofes. Or nous 
trouvons une différence entre les chofes , que ' 
bous défignons par les termes de foret 8c de 
fatuité , par conféquent nous fommes en droit 
de les diftinguer par des noms ditferens. Nous 
appelions faculté , la poffibilité qui fe trouve 
dans une chofe de produire une certaine opé» 
ration. Mais comme l'opération n'auroit ja- 
maislieu, tant qu'il n'exifteroit qu<* la fimple 
pofiMité , il faut qu'il furvienne quelque cho- 
fe oui Te joigne à cette poŒbilité, pour la 
conduire à l'aéte. Ce qui conduit ainfi Je pos- 
fible à l'aôuel , & change la fimple faculté 
cnadion,nous l'appelions forçt* Or la faculté 
feule d'une chofe ne fervant à rien, fi jamais 
il n'arrive à Taftion , c'eft ce qui nous a fait 
dire ci-deffus, que toute faculté* fuppofe une 
certaine force. 
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qiié que l'Ame des Hommes n'arrive 
dans ce Monde aux notions univer- 
felles & aux penfées raifonnables qu'à 
l'aide des repréfentationsfenfiblesder 
Objets corporels ; comme de plus l'A- 
me des Enfans morts en bas-âge ne 
parvient point à de pareilles notions, 
& qu'elle eil dépouillée par la mort 
de tous les organes corporels j la dif- 
ficulté confifte toujours en ce qu'on a 
peine a comprendre , d'où peuvent lui 
venir après Ja mort du corps des re- 
préfentations fenfibles , qui la çon- 
duifent aux idées diftinûes & aux no- 
tions uni verfelles, dont la force effen- 
tielle & la faculté exiftent en elle. ■ 
Ce que nous avons prouvé 5. xvi. 
que les principes univerlels qui fervent 
de fondement à toutes les penfëes rai- 
fonnables , font eflentiellement pro- 
pres à l'Ame humaine , ne nous tire 
pas encore de cet embarras. Car ce 
n'eft pas à dire que l'Ame raifbnna- 
ble,dès qu'elle commence à exifter, 
s'occupe actuellement de ces princi- 
pes univerfels , & en fait le fujet de 
les réflexions : mais on entend feule- 
ment par-là , que la conltitution es- 
fentielle d'une Ame raifonnable eft 

'telle > 
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- telle, qu'elle règle naturellement fes 
jugemens fur ces principes , & quel- 
le n'a pas befoin d'apprendre d'autrui 
à s'en fervir; deforte que, dès qu'on 
lui propofe formellement ces vérités 
fondamentales , elle les admet d'abord 
comme reconnues*. 

Enfin nous avons fait voir auflï 
t. oui. que l'Ame raifonnable eft 
auffi fulceptible d'un entendement 
pur, & qu'elle a la faculté de penfer 
îàns mots & fans images fenfibles. 
Mais nous avons obfervé en même 
tems , que les aâes d'un tel enten- 
dement, ne fe développoient que dans 
les Perfonnes faites , qui n'ont pas été 
dépourvues de toutes repréfentations 
fenfibles ; & ainfi l'on ne fauroit con- 
clure abfolumenf de ce qui fe pafTe 
dans l'arne de ces Perfonnes après 
la mort du corps , à l'état de l'ame. 
des petits Enfans dès en. bas- âge. 

C X XV. 

Ci qu'il Tout ce que nous venons de dire 
faudroit , montre, qu'à moins que de faire des. 



fuppofitions gratuites, & deftituées 

trer Pour . rr o > 

rkfoudre de fondement , nous ne tommes pas. 
phïlofo- encore en droit d'attribuer le fend* 
tkh**i ment réfléchi d'elle-même à l'ame des 

petits 



• 
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petits Enfans défunts , & que nous mnt «t- 
devons la confidérer comme vivante u qu* 
à-la-vérité , mais pourtant dans une **** 
efpèce de fommeil. Nous pouvons 
bien accorder, qu'il ne feroit pas im- 
poflible qu'une telle Ame, vu qu'elle 
eft un Efprit, & qu'elle poffcde la 
faculté de l'Entendement, arrivât aux 
idées diftinftes & aux notions uni- 
verfelles, ians aucune fenfation, ou 
repréfentation précédente ; mais la 
choie demeureroit toujours indécife. 
Car l'expérience du paflé nous ap- 
prenant que notre Ame n'acquiert de 
pareilles idées qu'à l'aide des fens , 
qui font la route réglée pour y par- 
venir f on auroic raifon de nous de- 
mander , comment nous prouvons que 
les petits Enfans fuivront après la 
mort une route extraordinaire, qui 
les conduira au même but. Comme 
à mon avi* la Philofophie ne fournit 
aucune ouverture là-dcffus , & qu'il 
n'eft pas permis de recourir ici à la 
Révélation , outre qu'aucun Théolo- 
gien que je fâche n'a expliqué diftinc- 
tement cette matière, nous devons 
donc laifler cette queftion indécife , 
ou embrafler la négative , à moins 

. qu'on 
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qu'on n'entreprenne de faire voir 
^ que les Ames des petits Enfans font 
encore fufçeptibles de certaines fenfa- 
tions & repréfentations ? propres à 
produire des notions diftinûes & uni- 
verfelles, Nous ne comptons pas de 
donner là-deffus une démonftration 
complette , mais nous nous bornerons 
à quelques conjeâures , fondées fur 
certaines découvertes qu'on a fait dan* 
la Nature. 

cxxvi; 

D/W- £Ji les Théologiens , ni les Fhiio* 
fis of* fophes^ n'ont pu jufqu'ici tomber d'ac- 
SïiJ" W d f « & manière dontfe&itlaDro- 
giemw pagation de i'Ame humaine. Ceux 
dts Phi- q«i comme nous font de PAme un Etre 
hfrhts £ mp i e & tout-à-fait diftinadelaMa. 
S * tière * ^ partagent à cet égard ea 
TAm ^ois opinions principales* Les uns 
humain*, croient qu'une Ame procède d'une 
autre, & fe fervent de la comparai- 
fbn d'un flambeau, à la lueur duquel 
s'allume un autre flambeau, D'autres 
font dans l'idée que Dieu a créé dès 
le commencement autant d'Ames qu'il 
dévoit naître de Corps v & qu'à la 
formation de chaque Corps il y en- 
voie une de ces Ames. Les derniers 

efti. 
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eft i ment que les Ames font créées, 
& placées dans les Corps, à me* 
fure que ceux* ci s'engendrent. Cha- 
cune de ces opinions a Tes partifans ; 
mais elles font toutes fujettes à des 
difficultés très confidérable*, fur-tout 
lorfque les Théologiens y mêlent la 
doârine de l'état naturel de corrup* 
tion & de péché , dans lequel les 
Hommes fe trouvent préfentement. 
A-la-rérite le prémier fentiment plaît 
à plufieurs, parce qu'il leur paroit le 
plus propre à faire comprendre, com- 
ment le péché fe tranfmet d'une gé- 
nération à l'autre. On dit qu'il eft ai- 
fé de toir qu'une Ame fouillée du 
péché, ne fauroit en produire quetfe 
femblables à cet égard. Mais quelque 
avantage quefemble avoir ce prémier 
fentiment par la raifon alléguée, il 
le trouve lié à une grande difficulté. 
On convient que l'Ame eft un Es- 
prit , & par conféquent un Etre fim* 
pie & indivifible ; & l'on fiippofe en 
même tems qu'elle peut fe multiplier, 
& fe reproduire plufieurs fois. 11 y a 
contradidion là- dedans. Ce qui 
eft fimple, & n'a point.de parties, 
ne &uroit rien donner du fien à un 

autre. 
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autre. Comment donc une Ame , qui 
eft indivisible , produirait- elle une au- 
tre Ame? Pour effeûuer une pareil- 
le chofè , il faudroit qu'elle eût une 
force créatrice. C'eft ce qui a déjà 
engagé plufieurs Théologiens àrejet- 
ter entièrement cette première opi- 
nion. 

La féconde & la troifième ne font 
pas fujettes à moins d'inconvéniens. 
Tous les Théologiens conviennent 
que le péché doit être attribué beau- 
coup moins au Corps qu'à l'Ame, 
dans laquelle il réfide proprement. 
On ne fauroit donc concevoir , qu'une 
Ame que Dieu a néceflairement créée 
fans péché , le axntrade dès le mo- 
ment qu'elle s'unit avec le Corps. Ce- 
la ne s'accordant pas avec les idées 
de la juftice & de la fainteté de Dieu, 
plufieurs Théologiens ont cru devoir 
rejetter auffi ces opinions. 

En général elles font toutes de na- 
ture à ne pouvoir nous aider dans l'exa- 
men & dans la dccifiondelaqueition 
dont il s'agit ici. Voyons fi les nou- 
velles découvertes des Philofophes 
fur ce fujet, nous feront plus utiles. 

CXXVIL 
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CXXVII. 
Depuis qu'on a perfeâionné les Pitit$f$ 
Microfcopes , & qu'on s'eft appliqué Créa ~ 
à l'étude de la Nature plus foigneufe- _ 
ment qu autrefois, on a fait bien des dècouvtr- 
découvertes tout- à-fait inconnues à tu par 
nos Ancêtres , & qui paffent encore I» Mi - 
aujourd'hui pour incroyables dans l'es- cro J co P' s * 
prit de plutieurs perfbnnes. Qui fe 
leroit imaginé, il y a cent ans, qu'il 
exifte de petits Animaux, plufieurs 
centaines de mille fois plus petits que 
le moindre grain de fable ? Cepen- 
dant aucun Philofophe n'en doute, & 
il n'y a perfonne qui ne puiile s'en 
convaincre, en faifant ufage d'un bon 
Microicope. Le célèbre Mr. Nieuwen- 
tyt\ dans fa Démonflration de l'Exif- 
tence de Dieu *, a calculé qu'on voit 
par le Microfcope des Animalcules, 
dont mille millions pourroient être 
contenus dans une feule goûte d'eau. 
Nous pouvons juger par-là , quel doit 
être le petit œuf d'où ils fortent. On 
a au (fi fupputé , que l'œuf d'un de 
ces Vermiflèaux , que le Microfcope 
découvre dans l'eau de pluie, n'eft 

pas 

* Ch. xxvi. $. xi. 
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pas plus gros que la trente millième 
partie d'un petit grain de pouflière *. 
Tout ce que nous tirerons de ces 
obfervations pour notre ufage pré- 
fent, c'eft que des Animaux de çet- 

' % te petitefle inexprimable , aiant vie , 
doivent néceffairement avoir une for- 
te d'ame, & par conféquent certains 
fens , qui leur procurent des fenfa- 
tions & des repréfentations d'Objets. 

CXXVI1I. 

Céquon De plus , Leuwenhoeck , Hartfoeker 
a décou- & d'autres, ont pouffé leurs Expérien- 

Vlppmà ces ^ J u ^l u ^ r^dre tout- à-fait vrai- 
y tini- Semblable , que la génération de l'Hom- 
ration de me ne fe fait point par ce fluide , 
VHêmmt. qu'on appelle la femence humaine ; 
mais qu'elle s'exécute par l'union de 
cette femence avec une petite créa- 
ture vivante^ qui exiiie déjà en for- 
me d'œuf dans le corps de la Mère, 
defcrte qu'elle dilpolè à l'accroiffe- 
ment ce premier principe du corps 
humain , jufqu'à ce que les mem- 
bres fe développent peu à peu , & 
acquièrent leur figure & leur fitua- 

tion 

* Voy. Wolf, Ejfais dt Phyfyue en Aile* 
mand, T. 1IL p- 438. 



Digitized by 



de VÀm Râifonnable. 215 

tien convenable. Je ne veux pas dé- 
tendre davantage là deflus. Ceux qui 
fouhaitent du détail, n'ont qu'à recou* 
rir à ce que Mr. fVolf rapporte d'à- 

firès divers Auteurs dans le Tome 
IL de fes EJJais §. 99. & dans fes 
Réflexions fur les Opérations de la Na- 
ture Chap. xvi. 

CXX1X. 

Un Philofophe , qui refléchit fur les 'CsmS - 
Obfervations précédentes , en prend ***** °* „ 
occafion decon/e#urer,queles Ames îjïf C0tiz 
humaines ne^font pas produites dans^./^^ 
le tems de la génération, ni* par elle 1 les Ames 
mais qu'elles exiftent auparavant, &*x\ftent 
même unies à un petit corps doué ***** W 
de quelques organes fenfibîes. Car les f^* 
petites Créatures que les Naturahftes ont «r- ' 
ont découvert §. cxxvn. & qui fui- tains or- 
vant toutes les apparences fourniffent t* m d " 
la caiife la plus prochaine de la gé-'"" ; 
nération , font quelque chofe de vi- 
vant, & par conséquent elles ont une 
ame. Cette ame n'eft pas feule , & 
fans fociécé avec aucun corps; mais, »' 
avant même que de fervir à la géné- 
ration du corps humain, elle a déjà 
un certain petit corps qui lui appar* 
tient j quoiqu'il n'ait encore aucune 
• > figure 
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figure humaine. Par conféquent un 
Philofophe trouve ici une ame, non 
feulement prcexiiïente, mais déjà as- 
fociée à certains organes corporels. 
D'où il peut aifément conjedurer, 
qu'il en elt de-même de toutes Jes A- 
mes humaines. 

cxxx. 

Pour- Plufieurs Théologiens fe révolte- 
quoi cette ro nt peut être d'abord contre cette 
conjetiure y£ e ; ji s ne fauroient pourtant la dé- 

ne Ââtt * 11 • 

parehre cner * nl comme toute nouvelle, m 

ni ne»- comme dangereufe. Oit fait que les 
velle , ni anciens Pères de l'Eglife ont attribué 
dangtre». aux Anges , & à tous les Efprits fi- 
A m nis & créés, un corps fubtil appar- 
tenant à leur eflence ■> & qu'ils ont cru 
que ce corps avoit été crée en même 
tems qu'eux. On n'adopte pas leur 
opinion , mais on ne leur en fait pas 
- une hpréfie. Beaucoup moins un 
Théologien pourroit-il traiter d'hé- 
rétique une perfonne qui croirait que 
l'Efprit ou l'Ame des Hommes a été 
unie à quelque chofe de corporel dès 
fa création , puifqu'il eft inconteftable 
que le corps appartient à feflfence 
de l'Homme. Aufli bien des gens ont 
été dans cette idée, 11 eft connu qu'ils 

faut 
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faut mettre Mr. de Leibnitz ' du 
bre. Il découvre fon fentiment dans 
fa Tbéodicée^en ces termes. ,yCom^ 
„ roe là formation des corps organir . 
5> ques animés ne paroit explicable 
„ dans l'ordre de la Nature, que lors- 
3, qu'on fuppofe une préformation déjà 
„ organique , j'en ai inféré que ce que 
„ nous appelons génération d'un A- 
5 , nimal, nteft qu'une transformation 
5> & augmentation : ainfî , puifque le 
^ même corps étoit déjà organifé , il 
n étoit à croire qu'il étoit déjà animési 
>» & qu'il avoit la même ame. • • • 
• • • •>■»•••••• • •%•••»•„% 

......... Ainfi je croîrois que 

„ les Ames , qui feront un jour ames 
„ humaines , comme celles des au- 
„ très efpèces , ont été dans les fe- 
menées & dans les ancêtres jufqu'à 
„ Adam^c ont exifté par conlèquent 
„ depuis le commencement des cho- 
„ fes , toujours dans une manière de 
„ corps organifé , en quoi il femble 
„ que Mr. Swammerdam , le P. Ma- 
„ lebrancbe ,Mï.Bayk y Mr. Pitcarne, 

Mr. 

... «* *A 9 °- & P ; "**• du T « «• d « fa* 

dAmft. 1734. ~" 
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„ Mr. Harîfoeker , & quantité d'au- 
„ très perfonnes très habiles foient 
de mon fentiment. Bt cette doc* 
trine eft aflez confirmée par les 
Obfervations Microfcopiques de 
^ Mr. Leuwenhoek , & d'autres bons 
Il Obfervateurs. 
Extrait Cela me rappelle une Difpute fou- 
iunt tenue à Wittemberg en 1712, fous le 
Bifputi p ro .Reétorat du Profeffeur en Ma* 
* PUr thématique Jean André Planer. Elle eft 
intitulée , Nova de anima humante pro- 
ipagatione Sententia. 

Dans la Préface , l'Auteur Te plaint 
de ce quelles Hommes fe connois- 
iènt fi peu eux-mêmes, & donnent 
_ pour la plupart tous leurs foins à l'exa- 
men des chofes qui font hors d'eux , 
fouvent à la plus grande diitance. 
Communément rien n'eft plus in- 
connu à l'Homme que fa propre 
Z ame. On difpute encore fi cette 
ame eft un efprit , ou une matière 
,1 fubtile, & l'on ne fauroit s'accor- 
der là-dedus. il- cil encore plus 
ta douteux, à quelle place du corps 
„ l'ame a fa réfidence propre. Mais 
.„ les difputes les plus vives , & qui 
durent encore , concernent la pro- 
" „ pas»" 
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pagation de Pame *\ Après ces re- 
marques PÂuteur de la -Diâertation 
veut mettre au jour une nouvelle, &, 
à ce qu'il croit, la véritable opinion 
fur la propagation de P Ame humaine. 
Et pour cet effet il rapporte aupara- 
vant les fentimens des autres fur ce 
fujet. 

Plufieurs ont trouvé cette queftion 
fi embaraflee & fi épineule, qu'ils n'ont 
rien voulu dire de pofitif là-deffus* 
L'Auteur rapporte à cette clafle St. 
Auguflin , Luther & Calvin , qui ont 
eu à cet égard bien des imitateurs. 
D'autres ont hazardé des décidons, 
8c il rapporte diverfes opinions des 
Anciens. 

De- là il paffe à la Traâation, <3f 
forme les Propofitions fuivantes. 

I. Propofition. 

L'Ame n'eft point tirée de la puis- 
fance de la Matière. 

Anima non eiucitur e potenttâ mate* 
rice, p. 9. 



K t IL Pro. 
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. Propofition. 



L'Ame n'eft point introduite dans 

la Matière. 

Anima non inducitur in matertamj. 14. 

Pour expliquer ces deux opinions 
qu'il rejette, il dit p. 16. que quel- 
ques-uns ont cru , que les Ames n'é- 
toient pas créées immédiatement de 
Dieu & mifes .en même tems dans 
les corps : mais qu'étant faites d'une 
matière déjà difpofée , elles étoient 
envoyées ici-bas du Ciel ou du Fir- 
mament, par une 

& inévitable. On attribue ce fentt- 
ment à Hippocrate & à quelques au- 

III. Propofition. 

L'Ame n'eft point propagée par 

Création. . 
Anima non propagatttr far créatio- 

■ 

n«m, p- »9« m , , a 

On dbferve ici que Tbéodoret , & 

prefque tous les anciens Pères de VY*> 
glife ont été dans cette idée. On 
y joint un affez bon nombre de Mo- 
dernes. L'Auteur fait voir entre au- 
" * - très 



* 



! 
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ttes chofes,p. 2<£. 27. Jes difficultés 
qui s'élèvertt contre l'opinion de ceux 
qui croient que Dieu crée une ame 
à la génération de chaque Homme , 
& l'envoie alors dans le corps: diffi- 
cultés que nous avons aufli touchées 

$. CXXVI. 

IV. Propofition. 

L'Ame n'eft point propagée par 
Tranfmiffion; 

Anima non propagatur per traducem, 
p. 32. 

L'Auteur produit encore ici plu- 
iieurs Doâeurs anciens & modernes , 
qui ont cru qu'une Ame peut être 
engendrée par une autre , & que de 
cette manière les Ames émanent tou- 
jours de la fubftance les unes des au- 
tres. Telle a été l'opinion qu'ont a- 
doptée Jean Sperling, Jaques Thoma- 
fius , Daniel Sennert , Cbrijlian Vatet 
Doâeur en Médecine à Wittemberg; 
parmi les* Pères , Tertullien ; & d'en- 
tre les Théologiens , Théodore Thum~ 
Jean ïarnoviùs , Jean George 
Dorfchœus , Balthafar Meifner , Abra- 
ham Calovius ,Jean Conrad Damhauer y 
& Jérôme Kromayer. 

1 V. Pro* 
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V. Propofition. 

■ 

La propagation de l'Ame fe fait 
par Union. 

Anima propagatur unione , p. 41. 

Comme cette propofition eft un 
peu obfcure , l'Auteur l'éclaircit p. 
43. Voici comme il s'exprime : „ Dans 
„ l'ovaire de la Femme eft caché le 
„ principe du fruit à venir, & fona- 
H me eft auflidans lesparensdefquels 
„ il doit naître. Les Principes des 
„ Corps ,de.même que les Ames de 
„ tout le Genre-humain,ont été pla«. 
„ cés dans nos prémiers Parens par 
„ la Divinité. La forme de chaque 
„ fruit préexifte àlagénération jmais 
i% comme elle n'eft encore unie à au- 
„ cune ame,on ne fauroit Pappeller 
„ Homme. Un Homme fe produit 
„ par l'union naturelle d'un Corps 
„ & d'une Ame. Or Pame fe trou- 
n ve dans la femence, & ne com- 
1t mence pas à exifter à la généra- 
„ tion ; elle eft feulement alors unie 
w à ce prémier principe du Corps , 
„ qui de ton côté exiftoit aufîi déjà. 
„ Avant la conception, Pame exifte 

i« eflen- 
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» eflentiellêment, & a fa perfeôion 
^ y intrinlèqae, quoiqu'elle ne puiffe 
, r pas la donner à connoître par des 
„ opérations extérieures. Caci n'ar- 
9, rive que quand elle vient à être 
„ unie au premier principe du corps 
„ par la génération. Les parties 
„ qui font l'Homme <> précèdent la 
„ conception f mais elles ne font pas 
9> encore unies enfèmble d'une ma- 
„ nière convenable, deforte que Ton 
n ne fauroit dire, que l'Homme efl 
„ déjà avant l'ade qui produit cet- 
„ te union. 

C'eft-là le fentiment que. l'Auteur 
développe plus au long p. 43 y 44., • 
4* , & dont nous ne donnoi^ ici 
qu'un court Extrait, en faifant'plus 
d'attention au (ens qu'aux termes;. . 

11 reconnoit p. 45-. qu'il a trouvé 
ailleurs quelques traces de cette hy- 
pothèie , mais ii ne dit pas unfeul mot 
de Mr. de Leibpitz., quoique fa Théo- 
dicée parût depuis deux ans. 11 gar- 
de le même filence fur les découver- 
tes des Philofophes ' modernes , que . 
nous avons rapportées 5. cxxviii. Aia- 
fi il eft certain que cet Auteur ne s'ag- 
corde pas avec nous au fujet de l'ufa- 

K 4 &e 
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ge de ces découvertes. Mais il coh/* 
vient pourtant avec no«s dans ce 
point principal , c'eft que non feule- 
ment l'étofïe originaire de tous les 
Corps- humains r mais encore toutes 
les ames , ont prée xiftc dans nos pré- 
mi ers Parens, & ont* été créées avec 
eux. Et c'eft ce qui m'a engagé, à 
rendre compte de cette Diflertation* 

Au refte l'Auteur , avant que de 
pafler aux preuves de fà propofition , 
trouve néceiîaire de donner encore 
quelques iclairciflemens. Il dit p. 46. 
„ que, bien qu'il foit dans l'idée , que 
„ les Ames qui font unies par la 

génération aux, corps , ont été 
„ çjréées de Dieu dès le commence- 
„ ment; il ne croit pas pour cela, 
„ que Dieu n'ait créé qu'un certain 
^ nombre d'Ames, qui paflent fuc- 
„ ceflivement d'un corps dans d'au- 
„ très. Il eftime beaucoup- plutôt 

que chaque corps , qui doit venir 
jy à la lumière , a eu dès la Création 

une ame particulière , qui luiitoit 

„ deftinée,« qui ne lui a pas été en- 

„ voyée du dehors, mais qui s'unit 

„ à lui dans l'afte de la génération. 

Les principes fur lefquels il établit 

fa* 
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fâ propofition, font expofés dans les 
pages 48 - $7. Nous n'entrerons pas - 
, dans leur détail , & noifs ne produi- 
rons ici que ceux qui fervent à éclair- 
cir la penfée de l'Auteur. 11 allègue 
le Docteur en Médecine Berger , qui 
dans fa Pbyfwl. Me à. Lib. II. c, I. 
prétend qu'on ne fauroit nier fans 
choquer le bon-fens , & combattre 
la Toute- puiflance Divine , qu'il n'y 
ait dans un très petit efpace un nom- 
bre infini de points*» qm compren- 
nent tout le plan du Corps-humain. 
Quand on fuppofe que ce corps exis- 
te déjà en petit dans la ftru&ure du 
corps féminin, & que dans la con- 
ception le fruit acquiert la vie,& la 
difpofition à l'accroiffement , on évi- 
te beaucoup de difficultés. En par- 
ticulier on n'a pas befoin d'inventer 
certains Principes, ou Natures Plas^ 
tiques $ qui ne s'accordent guères avec 
le bon-lens v & qui difpofent , à ce 
que l'on prétend, une matière tout-à- 
fait informé à recevoir l'arrangement 
rempli d'art du Corps - humain* 
L'Auteur ajoute p. fo. „ Lapro* 
„ duétion des deux parties qui cons- 
„ tituent l'Homme, eil l'ouvrage de 

K $ „ Dieu 
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5, Dieu feul j mais leur union efl 
„ l'ouvrage des Parens. Et c'efi dans 
a, cette union que confifte la gêné- 
n' ration. Un homme ne fauroit 
„ produire ni Matière , ni Efprit , il 
„ faut pour cela une force infinie. 
5 , L'homme ne fait autre chofe qu'en- 
, f gendrer un autre homme, en as- 
„ fociant des parties qui exiftoient 
„ déjà depuis longtems dans les Au- 
„ teurs du Genre humain, où elles 
„ avoient été ^originairement pro- 
„ duites. 

. Notre Auteur , en qualité de Phi- 
lofophe, pour montrer aux Théolo- 
giens que ion opinion ne porte aucun 
préjudice à la Dodrine du Pcché O- 
liginel , & qu'au contraire elle la for- 
tifie, dit p. J7. „ Si le Péché, com- 
„ mis par nos prémiers Parens, s'eft 
a étendu iur toute leur Poflérité, il 
^ faut néceflairement que fa propa- 
, f gation fe Ryt faite dans l'ame,qui 
^ eft le fiège propre du Péché , & 
„ que ce foit par Tame qu'ils l'aient 
„ tranfmis à leurs Defcendans. Or 
5 , fi cela eft, il en réfulte que toutes 
«>, les Ames doivent avoir été créées 
n avec eux % & exiftentes en eux. 
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„ puifqu'une chofe qui n'eft pas en-. 

côre ne peut être propagée* 

Dans l'addition p. 62 , il examine . 
la queftion , û la Propagation des A- 
mes Te fait par les- Hommes, ou par 
les Femmes > ou par tous les deux 
enfemble. Jl rapporte que Dannbauer 
a regardé cette queftion comme très 
difficile. Il remarque que le même 
Savant , aufllbien qxïArifïote, Scali- 
ger , Tbummius , Meifner , & récem- 
ment Antoine Leuwenhoek , ont cru que 
l'ame procédoit du Père. Il cite en- 
tre autres les paroles de Meifner , qui 
après avoir examiné ce fujet par tou-[ 
tes fes faces, conclut enfin* „ Cora-, 
„ me on ne fauroit dire que l'ame 
„ procède aufli-bien du Père que de^ 
^ la Mère, fans donner lieu à des, 
„ conféquences.defagréables, il faut 
„ opter , & attribuer la propagation 

de l'ame à l'un des deux. Si l'on 
„ donne la préférence à la Mère, le^ 
„ Père ne demeurera pas le princi^ 
,, pal Agent , quoique l'Ecriture Sain-j 

te auffi-bien que le Confentementf 
^, univerfel , le réputent tel. Pour 
„ pofer quelque chofe de certain , il 
5> he refte d'autre jugement à porter^ 

Li K 6 w finoh 
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» Père. 

L'Auteur attribue donc à Meifner , 
de regarder le Père comme le prin- 
cipal artifan de la génération, & c'eft 
pour cela que dans l'Ecriture la pro- 
pagation du péché eft plus imputée 
à Adam qu'à Eve. 11 allègue là-des- 
lus divers paffages , dans lesquels il- 
eft dit des Enfans, qu'ils ctoient dans 
les reins de leurs Pères. Il paflfe à Leu* 
wenkoek, qui dans Tes Arcana Naturœ 
Detefta , prétend que l'ame vient da 
Père feul, & cela à caufe de quelques 
découvertes qu'it avoit faites par le 
Microfcope , & dont nous avons- 
fait mention $: ex x VI il. Il eft: vrai- 
que Leuwenhoek eft dans l'idée, que 
non feulement l'Ame, mais encore 
le principe du corps-humain procès 
de du Père. Vous trouverez Tes pa«> 
, rôles à la p. 6f . de la Difpute dont 
nous parlons. Et à la p. 67. il efl 
remarqué , que Jean Combacb dérive 
Pame dû Père , & le corps ayee 
toute fa formation de la Mèrej ce 
qui revient parfaitement à notre opi- 




nion. 
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Il propore enfuite le fentiment de 
ceux qui font venir les Ames de la: 
Femme. 11 cite d'abord le Médecin 
Berger , enfuite le Père Mallebrancbe , 
& Jean Swammerdam , qui dans fon 
Livre intitulé , Miraculutn Mundi ,Jiv& 
Uteri Mutiebris Fabrha, c. u dit en- 
tre autres chofès : „ En fuppofant ce 
,, que j'ai déjà dit, & obfervé dès 
„ l'an. 1669 au fujet des Infedes, on 
„ ne trouve à mon avis dans toute la 
„ Nature aucune génération propre- 

ment dite , & on ne peut regarder 
,, ce qui porte ce nom que comme 
„ une propagation , ou un accroifle* 
^ ment. Si cela eft ainfi , comme je 
„ n'en doute nullement, on voit clai- 
„ rement, dans quel fens l'Ecriture 

a pu dire, que Uvi avoit paié la 
„ dîme longtems avant fa naiffance , 
„ lorsque Melchifédec vint au devant 

# Abraham aieul de Lévi; car il é- 
r> toit déjà dans les reins decePatriar- 

che , comme toutes les parties d'un 

„ Animal font dans l'œuf 

„ Nous trouverons par ce moyen, 

que tout le Genre-humain a été 
„ renfermé dans Adam & Eve-, d'où 
„ nous pouvons déduire cette con- 

K 7 „ fé- 
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„ féquence néceflaire , que quand 
„ tous les petits œufs qui recèlent le 
„ principe des Hommes feront épui- 
„ iés,l'Efpèce Humaine prendra fin. 

Enfin notre Auteur pa(Te auffi en 
revue ceux qui ont dérivé l'Ame du 
Père & de la Mére également, & il 
met de ce nombre Dannkauer , Sennert 
& Sperling. 

Mais lorsqu'il efl queftion de s'ou^ 
vrir fur fon propre lentiment, il dit 
qu'il aime mieux le garder par devers 
foi, pour ne point fcandalifer les gens 
qui ne tiennent pour vrai que ce qui 
a été cru depuis longtems; ou ceux 
qui ne fauroient fupporter la liberté 
de Philofopher; ou enfin ceux qui fe 
laiflènt entraîner par des paflions dé- 
réglées , dont la force les met hors 
d'état de diftinguer le vrai du faux. 
- Revenons à l'opinion de la préexis- 
tence des Ames dans les principes 
des Corps. Ce qu'elle femble avoir 
de dangereux au prémier coup d'oeil, 
difparoit fi l'on fuppolè avec Mr. dç 
Leiknitz, que toutes les Ames Hu- 
maines organifées,qui ont vu & ver- 
ront Je jour jufqtL'à la fin du Monde, 
étoient a&uellemënt contenues dans 
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le premier Homme." Au moins ne 
trouvera- t-on pas plus de difficultés 
dans cette hypothèfe , que dans tou- 
tes les autres qui font connues jufqu'à 
préfent > & que plufieurs Théologiens 
même ont adoptées. Car fi quelqu'un 
héfitoit fur le nombre innombrable 
d'Ames organifées qui ont du fe 
trouver toutes dans Adam , il fera ai- 
« fément rafluré par ce que nous avons 
déjà rapporté §. cxxvn. & fur-tout 
par la ledure du xxvi. Chap. de l'Ou- 
vrage de Mr. Nieuwentyt , où il traite 
de la multitude innombrable , & de ; V 
la petitelTe incompréhenûble des par* * - \ , 
ties de la Matière. „ 11 dit entre au- 
„ tre choies * y que dans Tefpace d'u* 
„ ne Seconde , il s'exhale d'une chan- 
„ délie allumée, du poids de fix à la 
„ livre , beaucoup plus de .parties 
que mille fois raille millions de 
„ globes de la Terre ne contien- 
„ droîent de grains de fable, dont 
,1 cent placés à côté l'un de l'autre 
„ feroienî un pouce. Sur quoi il a- 
„ joute p. 691. Je laiffe à juger, s'il 
%% peut y avoir rien de plus étonnant 
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& fi l'on ne fe perd pas dans la pe- 
„ titelTe & la multitude de ces par- 
9i . ties de chandelle, quand il n'y au- 
^ roit de vrai que ce que nousavons> 
„ dit, quoique chacun puiffe inférer' 
„ de nos Obfervations précédentes , 
„ que fi nous avions calculé à la ri- 
„ gueur, il enferok réfulté un nom-- 
„ bre fort fupérieur au nombre indi- 
„ qué , & tout-à-fait inconcevable.- 

CXXXL 

C*m- * Avant que de nous approcher da- 
vantage de notre but , examinons briè- 
Rrmt vement de quelle manière le Corps 
rim dté Humain fe forme. Nous ne pouvons 
Corps employer ici que la voie des Conjec- 
utêmain. tures,en fuivant les découvertes quo 
les Naturaliftes ont faites julqu'àpré- 
fent. 

Nous avons montré $§. cxxtin & 
cxxix , ce que les Découvertes actuel- 
les font préfumer de l'origine de P A- 
me Humaine, & de la caufe pro- 
chaine de la -génération de l'Homme* 
Tous les Phyficiens reconnoiffènt aus- 
fi préfentement, que les parties du 
Gorps Humain fe développent & fe 

faççpnent dans Povaire de la Femme* 
après avoir reçu un mouvement **tal 

par 
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par l'aéle de la génération. Il eft ques- 
tion feulement de chercher ou fe 
trouve P étoffe, le premier principe 
des membres humains , qui fe produi- 
sent infenfiblement. Suivant nos Re- 
marques précédentes , cette étoffe ori- 
ginale doit être, ou dans la petite 
créature déjà vivante qui procure la 
conception ou dans l'ovaire de la 
femme > ou bien chacun y contribue 
du ûen. 

La prémière opinion a beaucoup de 
vraifemblance , & elle eft conforme à 
ce que Malpighi a obfervé avec tant 
d'exaéiitude fur les œufs couvés , & 
qu'il a communique à la Société Roy a- 
le de Londres r dans l'Ecrit intitulé, 
de Ovo incubato. Ses Obfèrvations pe- 
fées attentivement , ne permettent de 
tirer d'autre conclufion,, finon que le 
globule, qui elt enfuite couvé, étoit 
caché dans le petit animal que le 
Coq a introduit dans le corps de la 
Poule, & que le reûe de l'œuf ne con- 
tribue à la formation du Poulet , qu'en- 
tant qu'il efl mis en mouvement par 
la chaleur naturelle de la Poule , ou 
par quelque art, & qu'il efî requit 
£Qur l!accroi(Tement & lè dévelop- 
pement. 
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pement de tous les membres. Or 
comme il fe trouve dans le corps 
féminin quelque chofe d'analogue à 
l'ovaire de la Poule, on en peut con- 
clure que la génération & la forma- 
tion de l'-Homme arrivent de h même 
manière. Et la Nature nous offre en- 
core quelques ouvertures, qui méri- 
tent une confidération pkis attentive* 

CXXXIl. 

° n fait ^ ue de 1,accoa P'ement de 
nmnnt* î' A . ne avec !a Cavale nait un Animal 
U prind- qui a quelques parties qui tiennent 
p* du de l'Ane 9 mais dont le corps eft ce- 

C âlTl ft ,tli d,un ChevaK Si la ftruauredù' 

Femell* eor P s étoit contenue dans ce que le 

w qu$ 9 Mâle fournit pour la génération r le 

VAfm corps d'un Muter devroit reflembler 

•rgamfit à l'Ane plutôt qu'au Cheval- EtPex- 

vient d/4 * s i . - • 

MàU. P er / ence prouve le contraire. Je vais 
alléguer encore un exemple 3 qui s'ac- 
corde avec le précédent. 
- Je me rendis un jour à l'Hôpital, 
qtfon nomme la Charité, fitué hors 
de la Porte de Berlin, dite &Oranje- 
bourg, & j'y vis la baffecour. Parmi 
la Vdaille, je pris garde à un Ca- 
nard , qui avoit des pics de Poule 
très exa&ement configurés , quoique 

tout- 
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-tout le refle du corps & les plunjes 

fuiïènt d'un Canard. Je m'informai 
d'abord d'où venoit cet Animal. Le 
Chirurgien de cet Hôpital, qui étoi 
prêtent , me dit que ce Canard lui 
appartenoit , & qu'il l'avoit eu de la 
manière fuivante. Ce Chirurgien pan- 
foit une plaie dans quelque maifbn. 
Ilyavoitun Canard dans la chambre, 
& la porte étoit ouverte. On vit en- 
trer un Coq avec impétuofité , qui 
couvrit fur le champ la Cane. La-def- 
fus PHôtefle affura le Chirurgien , que 
cela arrivoit fouvent. AufTitôt il de- 
manda quelques œufs de cette Cane. 
Il les 6t couver , & en eut l'animal 
mctif en queftion. 

Les circonftances de ce cas s ? ac- 
cordênt avec celles du précédent. Le 
principal de la ûru&ure du corps re£ 
femble à la Mère dans l'un & dans 
l'autre v & tous les deux ont aufli 
quelques traces de Mâle. 11 me - fem- 
ble avoir remarqué la même chofe dans 
l'Oifcau qui nait du Serin de Cana- 
rie & du Chardonneret , quoique je 
ne puiffe pas l'affjrer poikivement. 

U s'agiroit donc de favoir , fi de 
pareils exemples ne mettent pas en 

r • 

evi- 
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évidence que l'étoffe originale & prin- 
cipale du Corps fe trouve dans le Sexe 
Féminin , mais que l'Ame liée à quel- 
que chofe de corporel procède dû 
Sexe Mafculih. 

CX XX III: 
Ce fentiment paroit à- là- vérité fu- 
jet à de grandes difficultés,fur toirt fi 
< f***r Y on prétend , conformément au 
opinion, cxxix que tfon feulement l'Ame, 
mais encore toute l'étoffe primordial 
le du Corps -humain eft contenue 
dans ce que le Mâle fournit par la gé- 
nération. Mais, fans compter qu'il 
fe trouve des difficultés de tous cô- 
tés, celles qui fe préfentent ici ne-- 
font pas fi fortes , qu'on ne puifTe à 
peu près les lever. 

On dira peut-être , qu'il eft impoG. 
fible de découvrir dans l'ovaire de la 
Femme aucun principe qui repréfèn- 
te le Corps- humain oc la difpoûtion 
de fes membres. Je l'accorde ; mais H 
lie s'enfuit pas de- là, que ce princi- 
pe n'y exifte point. Qui peut apper- 
cevoir, par exemple, dans le petit 
œuf d'une Chenille la forme & la fi- * 
gure de ce Ver, ou celle du Papil- 
lon qui en naît enfui te? Cependant 

on- 
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on doit convenir que le principe de 
l'un & de l'autre fe trouve caché dan** 
cet œuf. Le Nature fournit plufieurs 
exemples de cette forte. 

On continuera d'objeâer, que fuî- 
yant le fentiment expofé dans le 5* 
précédent, deux Corps s'uniflent en* 
femble, favoir celui qjni étant aflbcié 
à Pâme procède du Mâle , & celui 
dont le principe exifte dans le corps 
de la Femelle. * Je veux l'accorder 
en quelque façon. Mais cette dif- 
ficulté n'eft point infurmontable t 

Î[uand on conçoit bien la choie, 
e fuppofe que toute l'étoffe ori- 
ginale du corps! humain eft dans 
l'ovaire de la Mère , mais qu'elle ne 
commence à fe développer qu'après 
la jonéHon d'un petit corj>s animé 
procédant du Père. Je conçois dé plus 
,que ce petit corps qui renfermer Ame 
ne fe lie & ne fe fond pas avec Pé- 
.toffe du Corps-humain ; mais je pen- 
fe qu'il ne conferve'que le domicile 
tout-à-fait fubtil où l'Ame réfide , fe 
dépouillant peu à pç,u de tout le refte, 
comme inutile & liiperflu. De cette 
manière le petit corps animé a fon 
Utilité, quoiqu'il ne fourniffe pas l'é- 
toffe 
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toffe du Corps-humain. Il contient en 
foi le fiège propre de l'Ame, il fert 
dans la génération à introduire l'Ame 
d'une manière convenable dans Po- 
vaire de la Mère; il met aufli par fa 
vie & fon mouvement fubtîl , la ma- 
tière propre a former le Corps hu- 
main , dans une agitation qui pro- 
duit le développement des membres. 
Quand tout cela elt exécuté, il a rem- 
pli fa deftination naturelle, & ne fert 
plus à rien. 

Si Ton demande encore , où je pla- 
ce ce petit domicile de l'Ame , qui fub- 
ftfte,& comment l'ame y entre, voi. 
ci ma réponfe. On ne fauroit préten- 
dre ici plus de moi, que ce que nous 
apprennent nos propres penfces. On 
croit que l'Ame en elle-même n'eft 
point organifée , & qu'en qualité d'eC 
prit , elle fe fépare du corps par la 
mort, fans conferver d'organe fenfi- 
ble. Néanmoins^on s'imagine qu'elle 
a une certaine place dans la tête , qu'on 
n'eft pas en état de déterminer. 11 
faut ,donc fe contenter de l'aveu 
que je fais , que la place propre du 
-Corps*humain , où rAme organifée 
dès la Création fait fa réfidence , m'eft 
- in- 
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inconnue. Mr. Stenon, qui en Jtftfg 
fit dans les dodes Conférences qui 
fe tenoient à Paris chez Mr. Thévenot 9 
un Difcours fur la conformation du 
Cerveau, que Mr. JVinjlow a inféré 
dans la 2. Partie du Tome IV. de 
fon Expofiîion de la jirutlure du Corps 
Humain * \ Mr. S tenon , dis-je , pré- 
tend à-la-vérité, que le Cerveau efMe 
principal organe de notre ame, mais 
il avoue ingénument qu'il n'en con- 
noit pas à fond la itrudure, & qu'il 
ne fauroit rendre raifon.de Tufage de 
.chacune de fes parties. Si l'on veut 
faire de la Glande Pinéale le ficge pro- 
pre de PAme., j'y confèns volontiers. 

Quant à la féconde queftion , com- 
ment cette Ame organifée avant la 
génération, arrive dans la formation 
du Corps-humain , & après que fon 
petit corps a été détruit, à la place 
qui lui- convient ; je m'engage à ré- 
pondre, quand on m'aura appris com- 
ment ce qui entre dans l'ovaire de la 
Poule va occuper précifément le mi- 
lieu de l'œuf conçu , pondu & couvé , 
pour tirer de- là la nourriture néces- 

faire 
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laire pour fon accroiflement, comme 
Malpigbi l'a obfervc. Quand nous ne 
faurions arriver aux dernières rai (bns 
des Phénomènes naturels , nous fem- 
mes obliges de nous en tenir aux pro. 
habilités & aux conje&ures* 

CXXXiV. 

Rtmar* J'ai déjà dit plus d'une fois , qu'il 
que ni- n'y a point de principes certains & 
•ujfain démontrés , qui puiflent réfoudre la 
}™ c * queftion, fi l'Ame des petits Enfans 
? qui n'ont pas eu le moindre ufage de 
la Raifon pendant leur vie, l'acquiert 
après la mort. Ainfi je me fuis bor- 
né à tirer quelques conje&ures «tes 
nouvelles découvertes faites par les 
Naturaliftes. C'eft un avertiflement 
que je fuis bien aife de répéter ici , 
afin que perfonne ne prenne la peine 
inutile de m'intenter quelque procès , 
fi^tout n'eftpasde fon goût. Et pour 
plus de préciûon , je vais encore une 
fois expofer nettement l'état de la 
queltion, & paffer d'abord à la ré- 
ponfe. 

cxxxv. 

Em ù La queftion n'eft pas de (avoir , fi 
U quts- l'Ame des petits Enfans poffède e(Ten- 
. * ûelleraent la faculté d'armer à l'irià- 
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ge aâuel de la Raifon ; perfonne ne * 
fauroit leur contefter ce pouvoir , 
puifque ce font des Ames Humaines. 
11 ne s'agit pas non plus d'examiner, 
fi ces Ames fubfittent après la mort, 
& fi elles font en elles-mêmes immor- 
telles -, car le §. cxxi. a déjà fatis- 
fait à ces demandes. Mais tout rouie 
fur ceci , favoir , li un Philofophe 
trouve dans la Nature des traces qui 
puiffent lui faire juger , au moins 
conjeôuralement , qu'il foit poflible 
que les Ames des petits Enfans , qui 
pendant leur vie ne font pas parve- 
nues à Pufage de la Raifon (Nota bene) 
par la route ordinaire, c'eft-à-dire, à 
Paide de certaines repréfentations 
fenûbles , y parviennent après la mort ? 

Les diverfes remarques que nous 
avons faites jufqu'à prélènt , vont nous 
fervir à réfoudre cette queftion. 

CXXXVI. 

En nous rappellant ce qui précède , // n'y \i 
nous ferons * convaincus que les A- t*** 
mes Humaines en général , & par con- d j° h ^ l i 
fequent celles des petits Enfans, ont m?i$$ 
déjà des difpofitions entières à penfer puits 
& à conclure raifonnablement que la Enfans'; 
' faculté eflentielle y cft. §. cxxxv. Tou- *■! hi 

L te 
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impèchi te faculté eft liée avec une certaine 
^arriver f orce ^ & t ôute f orce CO nfifte dans un 

2 SSL effort continuel > Ç 1 " conduit la fa- 
yj^ - cirité à l'aéfce §. cxxiv. Par conféquent 
il y a dans l'ame des petits Enfans 
un effort continuel, tendant à pro- 
duire des penfées raîfbnnabtes. Nous 
avons de plus montré H.xvi. &xvn. 
que toutes les Ames Humaines ren- 
ferment les principes univerfels & fon- 
damentaux, fur lefquels repofent tou- 
tes les vérités. Puis donc que la ca- 
pacité de penfer raifoimablement exis- 
te dans l'ame des petits Enfans , que 
les principes de toutes les vérités y 
font, que l'effort de produire des pen- 
fées raifonnabless'y trouve, & qu'en- 
fin tout effort produit fon effet quand 
il n'y a point d'obfhcle ; on peut con- 
clure de tout cela, que Pame des 
petits Enfans parvient après la mort 
aux penfées raifonnables , pourvu feu- 
lement qu'il ne fe rencontre point 
d'obftacles. Or c'eft à ceux qui con- 
teftent notre aflertion,à alléguer ces 
obftacles. 

Mais comme il ne faut pas les cher- 
cher dans la conftitution naturelle de 
, qui n'en oppofe aucun , on 

ne 
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ne fauroit les trouver que hors de 
rame , & dans les circon (lances ex- 
térieures , où elle fe trouvera après k 
mort. En ce cas on dira que les Ames 
étant féparées par la mort de tous les 
objets corporels > n'en ont par confe- 
quent plus de repréfeatations fenû- 



qui fourniflent à l'Ame Raifonnable 
l'occafion d'exercer fa force , & d'ar- 
river aux notions univerfelles & aux 
<:onféquences raifonnées , comme 011 
Ta fait voir i. xvn. le principal ob- 
flacle confifteroit en ce qu'on ne peut 
pas comprendre comment les Ames 
des petits Enfans , qui n'ont encore 
eu aucun ulàge delaRaifon, peuvent 
y arriver après la mort par les voies 
ordinaires. Il femble qu'il en foit 
comme d'un homme qui auroit du 
panchant & de la capacité pour ap- 
prendre une chofe, mais à qui les 
occafions manquent , & qui , malgré 
fon talent naturel , eft hors d'état de 
rien produire. Mais comme il s'agit 
purement de (avoir, fi l'on peut at- 
tribuer aux Ames des petits Enfans 
après la mort des représentations (en- 
fibles , qui produifent non feulement 




comme ce font ces objets 
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en elles un fentiment réfléchi , mais 
auffi des penfées raifonnables, éclair- 
ciflbns à préfent ce point. 

CXXXVIL 

Cm : La voie ordinaire par laquelle un 
ment un Enfant nouveau. né parvient d'abord 
Znfant à fe fèntir lui-même «, & dans la fuite 

dlnTu * *** re u ^ e ^ e ^ ai ^ n -> ce f° nt les 
Monde à repréfentations fenfibles. Celles-ci fe 

tufag$ de font à- la- vérité proprement dans l'A- 
UBj^fon. me, mais elles fe règlent fur les ob- 
jets qui aflfedent extérieurement le 
corps de l'homme. L'expérience en 
fait foi , quoiqu'on ne puifle pas en- 
core dire avec une pleine certitude, 
comment il arrive proprement que les 
repréfentations de Pame s'accordent 
avec les objets qui agilTent fur le corps. 
Mais pour le préfent nous ne faifons 
attention qu'aux leçons de l'Expé- 
rience. Si donc les objets corporels , 
placés hors du corps d'un petit En- 
fant , font diverfes fortes d'imprelîions 
fur lui , & que famé en ait des re- 
préfentations & des (ènfations, cela 
lui fournit occaflon de prendre garde 
à elle-même , & c'eit ainfi qu'elle 
commence à penfer. Elle obferve 
qu'il y a hors d'elle d'autres choies* 

dont 
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dont elle confidère les repréfentations. 
"Elle en vient jufqu'à mettre de la dis- 
tinûion entre elle & les autres ob- 
jets , & en même tems à fe fentir el- 
le-même. * 

. Les organes fenfibles des Enfans 
nouveau- nés ne font pas encore aufli 
parfaits , qu'ils le deviennent avec Fâ* 
ge. Comme ils dorment plus qu'ils 
ne veillent, c'ell une marque que les 
fens font plus bouchés chez eux que 
dans les perfonnes d'un bon âge qui 
font en fànté. La ftrudure de leur 
oreille montre que le fon ne fauroit 
la frapper aufîi commodément que 
l'oreille d'un Homme. Et l'expé- 
rience enfeigne aufli que les Enfans 
nouveau-nés ont bien quelque fen- 
fation du fon , mais que les divers tons 
n'excitent pas en eux des fenfations 
différentes. Un cri ,& même un coup 
de tonnerre, ne réveillent pas plus 
leur attention que le doux fon d'un 
Luth , ou de quelque autre Inftru- 
ment. Leurs prunelles errantes té- 
moignent que tout leur paroit fort 
confus, & qu'un objet ne les frappe 
pas plus qu'un autre. 11 ell aufli fa- 

ile de juger de la foiblefle de leur 

L 3 odo- 
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odorat, parle peu de fenfibilité qu'ils 
font paroître pour de mauvaifès ex- 
halai fons , dont les perfonnes faites 
font incommodées. Le goût femble 
être leur organe le plus formé ; au- 
lieu qu'au contraire leur attouche- 
ment a un degré de fenfibilité fort 
inférieur a celui des Hommes. îls 
endurent fans émotion fur leur vifàge 
une mouche , qui feroit infupporta- 
ble à une perfonne dont la peau ne 
laide pas d'être beaucoup plus épaifTe* 
Or comme il y a une harmonie entre 
la conftitution des organes fen6bles 
du Corps, & les repréfentations de 
l'Ame , il efl aifé d en inférer que 
celles-ci doivent être fort obfcures 
dans 1e* petits Enfans. Et comme 
nous avons montré $. lxix. que les 
idées obfcures ne fuffifènt pas pour 
penfer raifonnablement, nous en con- 
cluons qu'il ne fe trouve aucune pen- 
fée raifbnnabte dans les «petits Enfans. 
Mais plus leurs organes fe perfection- 
nent, & plus les idées de leur ame 
deviennent claires , ce qui leur don- 
ne les moyens d'exercer la faculté es- 
fontielle qu'a leur ame de produire 
des idées diftinâes & univerfelles. Et 

c'eft 

< 
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«r'efi ainfi que naiflent dans l'ame (Pu- 
xie manière infenfible , des penfées 
jraifonnables liées entre elles , ôc des 
conféquences. 

Telle eft la voie ordinaire, par la- 
quelle un petit Enfant, placé dans 
le Monde , où Ton corps exilte dans 
la Société du Genre-Humain , arrive 
à J'u&ge aéluel de fon Entendement 
&de la Railbn. Si quelqu'un n'eft pas 
content de cette explication, qu'il en 
produife une plus claire. Je fuis au 
moins certain , qu'il n'avancera rien 
que je ne puiffe ajufter à fnon but 
dans la fuite r autîi commodément que . 
ce que je viens de propofer. 



Que les çhofes fe paffent donc corn- c$m^ 
me Ton voudra , il me relie à mon- ******** 
trer qu!en fuppofant lea nouvelles JS^" 
Découvertes que les Philofbphes ont cmduis 
fait dans la Nature , & que j'ai allé- Anus 
guées ci-deffos, on peut en inférer, ***P**it* 
qu'il elipoffible que les ames des pe- fjj£" ts 
uts Enfans , fëparées du corps , par- j„ corps 
viennent au fentiment réfléchi , & à * r»Jag$ 
Pufage a<3uel de la Raifon , d'une ma. * **: 
niére femblable à celle qui les y auroit 
conduit , fi elles étoient demeurées 



CXXXVIl 
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dans ce Monde. Le Leâeur aura pour- 
tant la bonté de fe fouvenir , que 
nous n'allons pas au-delà des conjec- 
tures. 

• 

Nous avons remarqué §. cxxix. que 
fuivant toutes les apparences les A- 
mes Humaines ne font pas produites 
dans la génération, ni par elle; mais 
qu'elles préexiilent,& même pourvues 
d'un petit corps doué de quelques or* 
ganes fenfibles. Nous en avons con- 
clu §. cxxx. avec Mr. de Leibnitz, 
que les Ames Humaines ont exidé dès 
le commencement dans Adàm avec u- 
ne efpèce de corps organifé ; & c'eft 
le meilleur moyen de faire compren^ 
dre, comment il elt pofiïble que 1\A- 
me, qui efl Efpric, fe propage & 
paiTe par la génération naturelle d'un 
homme à l'autre. Nous en concluons 
de plus , que le Créateur a mis une 
liailon non feulement eflentielle, mais 
encore tout-à.fait indifToluble dans la 
Nature entre l'Ame & fon petit do- 
micile corporel. Car cette forte d'Es- 
prits, que nous nommons Ames, é- 
tant proprement deflinés à la Société 
des Corps du Monde, & à parvenir 
par leur connoifTance à celle du Créa- 
' teur, 
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de la force de l'Entendement , & de 
la faculté elfentielle d'avoir des re- 
préfentationsfenfibles;il eft fort con- 
venable que , dès qu'ils commencent 
à exifter, fls aient un domicile cor- 
porel durable, qui eft le premier or- 
gane dont ils fe fervent pour acquérir 
la connoiflance des Corps du Monde 
& de leur conftitution. Nous avons 
enfin conjeâuré, $. cxxxn. que Yé- 
tofïe originale du Corps Humain fe 
trouve principalement dans le Corps 
Féminin, & que* $. cxxxiii. le petit 
corps qui eft lié à l'ame, ne fournit 
pas le principe propre du Corps Hu- 
main, mais qu'il ne fert qu'à y in- 
troduire l'Ame , & à l'unir avec lui> 
à la faveur de ce domicile fi fubtil , 
qu'aucun Microfcope ne (auroit le 
découvrir. Si les choies font ainfi, il 
eft facile de comprendre, que quand 
même tout le Corps Humain feroit 
détruit & dilTous par la mort, l'Ame 
ne perd point fa prémière demeure, 
mais qu'elle la conferve conftamment 
après la mort* Et par ce moyen les 
Ames fëparées du corps , demeurent 
encore en liaifon avec les Objets fen- 




laquelle fin ils font doués 
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Ibles du Monde, à Paide de leur fub- 
til véhicule. 

Cela fiippof? , l'Ame organifee , 
dans quelque lieu que nous la pla- 
cions après la mort, demeurant pour* 
tant dans le Monde créé , & par con- 
féquent en liaifon avec les Objets 
corporels, ceux-ci peuvent toujours 
faire des impreflïons fur Ton domicile» 
Je conviens fans peine que ces im- 
preflîons ne fauroient procéder des 
Objets matériels & grofliers , qui agis* 
fent fur notre corps dans ce Monde. 
Mais les Naturalises favent qu'il y a 
dans- le Monde des Corpufcules dont 
on nefauroit nier Pexiftence, quoique 
leur fubtilité échappe à tous les Mi- 
crofeopes. Qui a Jamais vu , par exem. 
pie, les parties de l'Air, qui ont 
néanmoins leur preflion & leur poids, 
& qui produifent des effets fi vio- 
lens?Et cjue dirons nous des Corpus- 
cules lumineux ? aucun Phyficien ne 
s'imaginera jamais de pouvoir les ren- 
dre. fenfibles au Microlcope. Nous ne 
poufferons pas plus loin nos recher- 
ches fur les principes cachés des for- 
ces de la Nature. En voilà aflez pour 
faire comprendre qu'il peut y avoir 

bien 
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bien des chofes , qui affedent le do* 
xnicile indeftruélible de notre ame a- 
près la mort du corps. 

Si qela arrive % les idées & les re- 
préfentations en exiftent dans l'ame. 
Et abfi les amea des petits Enfans 
féparces de leur corps r peuvent arri- 
ver au fentiment d'elles-mêmes , <& 
aux penfées raifonnables par la mê- 
me voie qui les y auroit conduit dans 
leur union avec le Corps Humain* 
Je dirois prefque , qu'elles y arrivent 
encore plutôt. Car leurs organes fen- 
fibles étant encore fort imparfaits pen- 
dant la vie de leur corps , comme nous 
l'avons montré dans le §. précédent f 
tous les objets ne fauroient manquer 
de fe repréfenter à eux d'une maniè- 
re fort confufe. Ajoutez à cela, qu'il 
y a pendant notre propre vie , parmi 
les objets qui frappent nos fèns, tant 
de chofes composes d'une multitude 
de parties, & d'une efpèce grofïïè- 
re, qui ne produifent que des repré- 
fentations obfcures. Or les repréfen- 
tations, dès qu'elles ne parviennent 
pas à un certain degré de clarté y ne 
font pas capables de nous procurer le 
fentiment de nom-mçtn*s,ôç de nou* 

L 6 * con- 
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conduire aux notions diftin&es uni- 
▼erfelles , §. lviii. Au contraire , tout 
ce qui agit fur le domicile de notre 
ame après la mort , eft déjà qyelque 
chofe de plus fimple, d'où s'enfuit 
qu'il doit y avoir plus de diftinâion 
dans les idées que Pame s'en forme ; 
& ainfi la faculté effentielle de l'A- 
me , & fon effort continuel de pro- 
duire des idées diftinâes §. cxxxiv. 
peuvent plutôt fe développer. N'ou- 
blions pas que l'Ame eft douée de la 
faculté d'un entendement pur & dé- 
gagé d'images groflîères & de mots , 
comme nous l'avons montré $. cxvï. 
obfervation dont on peut faire ufage 
ici , dans Pexamen de l'état des petits 
Enfans après la mort. 

CXXXIX. 

kà#»A Je ne fai fi les Philofophes , & fur- 
**x diffi* tout Ci les Théologiens s'accommode- 
<*ltés des ront <j e tout ceci : cependant les é- 
claircifTemens que je vai leur donner, 
! pourront peut-être les fatisfaire. 

Un Phîlofophe peut bien former 
des difficultés contre une hypothèfe, 
mais il ne fauroit la faire pafTer pour 
TaulTe, à moins qu'il ne puiffe mon- 
trer qu'elle renferme quelque chofe 
* • • j v- .4 de 
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de contradiâoire , ou qu'elle ne ré- 
pande aucune clarté fur le fujet pour 
lequel elle ell faite. Au contraire, 
un Théologien fe croit en droit d'al- 
ler plus loin. Car comme on ne fau- 
roit contefter l'impoflibilité de toute 

{>ropofition , qui combat formellement 
'Ecriture Sainte, ou de laquelle on 
peut tirer des conféqucnces fauffes & 
dangereufes, un Théologien eft au- 
torifé à pefer à cette balance les pro- 

Çofitions qui font du reflbrt de la 
Géologie ,& à les juger fuivant ces 
principes. Mais il arrive auffi fou- 
vent par ce moyen , qu'on pouffe les 
chofes trop loin. Quelquefois on re- 
jette une propofition , uniquement 
parce qu'elle ne fè trouve pas en ter- 
mes exprès dans l'Ecriture , quoi- 
qu'on ne puiffe pas prouver qu'elle 
y répugne. C'eft ce qui arriva en 
Allemagne à Vergile , qui fur le rap- 
port de St. Boniface au Pape Zacha- 
rie , fut déclaré hérétique , parce 
qu'il croyoit les Antipodes , dont l'E- 
criture ne parle point. Il arrive en- 
core bien fouvent , qu'un Théologien , 
pour expliquer les Livres Sacrcs,le fert 
lui-même d'une hypothèfe non démon- 
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trée , & que la donnant pour une vé- 
rité inconteftable , il regarde tonte 
propofition qui la contredit, comme 
contraire en même tems à l'Ecriture 
Sainte. Ou bien , dans la première 
chaleur , & fans réflexion fuffifante, 
on tire cf une propofition quelque coi*, 
fëquence qui n'en découle pas, & on 
s'en fert pour la décrier comme per- 
niciéufe. L'hypotbèfe de Copernic 
fur le mouvement de la Terre, a es* 
fuyé le prémiel; de ces deux procé. 
dés, & l'autre a été mis en œuvre 
contre Y Harmonie Préétablie. • * 

Si donc quelque Philofophe ou 
Théologien veut à préfent s'élever 
contre ma conje&ure , je Fuis en droit 
de prétendre qu'ils le tiennent cha- 
cun dans les bornes que je viens de 
tracer. 

CXL. 

Mponfi Dès qu'un Philofophe pourra démon- 
aux diffi* trer , que l'opinion de la Préexiften- 
cultés d$s ce d es \ mes Humaines à la généra- 
tion des corps , & de leur union qp- 
' térieure avec Un petit corps organi- 
fé, renferme une vraie contradiction, 
il l'aura vraiment réfutée. S r ù peut 
auflL faire voir, que, cette bypothèft 

n'ex- 
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inexpliqué point, comment l'Ame en- 
tre dans le corps-humara à la géné- 
ration % ou comment, au cas d'une 
mort prématurée du corps , elfe arri- 
ve enfuite aux idées diftm&es & au* 
penfées raifbnnables , c'en eft affer 
pour la faire rejetter. Mais s'il fe 
borne à étaler de pures difficultés , û 
s'agira d'examiner de quel côté ri 
y en a le plus,& fi les plus confidéra- 
bles de celles qu'on nous oppofe ne 
peuvent pas être exténuées. 

Voici , par exemple , une difficulté 
contre le fentiment en queftion , pri- 
fe de ce que nous avons avance §. 
cxxxvm. qu'une Ame après fa tëpa- 
ration prématurée, arrive aux idées 
diftin&es par la voie ordinaire , parce 
qu'elle demeure organifce. Car , dira* 
t-on , comment n'y eft-elle pas # par. 
venue longtems avant que d'être u- 
nie au corps-humain , puifque fui- 
vant Phypothèfe , elle exiitoit déjà 
depuis plus de trois mille ans dans un 
état d'organifation ? 

Mr. de Leibnitz paroit avoir apper- 

çu cette difficulté. C'eft ce qui Ta 

conduit à la penfée qu'il, exprime en 

• — ces 
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ces termes *. n Mais il meparoiten- 
„ core convenable pour plufieursrai- 
„ fons , qu'elles (les Ames Humai- 
r> nés) n'exiftoient alors cju'en ames 
„ fenfitives ou animales , douées de 
„ perception & de fentiment , & 
^ deftituées de Raifon ; & qu'elles font 
„ demeurées dans cet état jufqu'au 
„ tems de la génération de l'homme 
„ à qui elles dévoient appartenir j. 
w mais qu'alors elles ont la Raifon , 
„ foit qu'il y ait un moyen naturel 
„ d'élever une ame fenfitiveau degré 
n d'amejraifonnable, (ce que j'ai de 
v la peine à concevoir) foit que 
n Dieu ait donné la Raifon à cette 
„ ame par une opération particuliè- 
re , ou, fi vous voulez, par une 
H efpcce de tranferéation. 
% Mais un Philofophe, qui fuppofe 
les découvertes faites par les Natu- 
raliftes, & indiquées dans notre §. 
cxxvni. n'aura pas befoin de recou-. 
rir à la conjeâure de Mr. de Leibnitz y 
& il trouvera encore un autre ex- 
pédient pour fe débarafler de cette 
difficulté. 

En 
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En effet, tout le monde convient, 
que les repréfentations fenfibles de 
Pame fe règlent fur l'état du corps, 
& fur la conilitution des organes. 
Quand les fens ne font pas affez par- 
faits , pour repréfenter les objets cor- 
porels, c'efl: une marque que Pame 
n'a que des idées fenfibles obfcures. 

Si donc on fuit les Découvertes al- 
léguées, on trouve que Pame, avant 
que d'entrer dans le corps-humain , 
eft déjà pourvue d'un petit véhicule 
corporel. Un tel corps n'eft fufcep- 
tible que d'images obfcures ; & ainfi 
tant que Pame lui eft unie, elle ne 
fauroit non plus avoir que des repré- 
fentations obfcures *. Or celles-ci ne 
fauroient fervir de fondement • aux u 
dées diftinétes, aux notions univer- 
felles , & aux penfées raifonnables. 
De cette manière on peut rendre une 
raifon naturelle , pourquoi une Ame 
Humaine paffe plufieurs années dans 
un état où elle n'a que des repréfen- 
tations obfcures. 

Mais comme nous avons établi con- 

for- 

* Voy. §. lyixi i & for- tout les Rcmaiv 
ques fur ce $. 
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formément aux remarqueadu §.cxxxir. 
que fuivant toutes les apparences le 
petit corps auquel l'Ame Humaine 
efl: unie dès le commencement, ne 
contient point i'étoffe originale du 
eorps-humain , & que l'ame s'en dé- 
pouille après la génération de l'hom- 
me , comme de quelque chofe d'étran- 
ger, quoiqu'elle conferve fon petit 
domicile propre & inféparablei voi- 
là la raifon pourquoi une Ame pré- m 
fentement unie à un corps-humain, 
fi elle demeure un certain tems dans 
cette union, arrive infenûblementaux 
idées diftinâes & aux penfées raifon- 
nables. Que fi elle romt de bonne 
heure le lien qui rattache aw corps- 
humain, on a vu $. cxxaviii. com- 
ment elle arrive après la, mort à L ? u* 
fage aâuel de la Raifon , dent elle efl: 
eifentiellement fiifceptiblek 

C X L I. 

c*»/i- Le Philofophe m'oppofera encore 
nuation. un 0 bftacle. Il dira que fans» doute 
je ne prétens pas que le petit do- 
micile corporel dont ie fuppofe Tu- * 
nion avec l'ame indiffoluble , ait les 
mêmes organes des fens que lé corps. 
Rien plus , puifque j'avance que ce 

petit 
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petit corps , affocié à l'ame , fe déta- 
che après la génération comme quel* 
que chofe d'étranger , je ferai obligé 
de convenir , que les organes fenfi- 
bles qui exiltoient dans ce corps , pé- 
riflent en même tems. Or les orga-r 
nés du Corps proprement dit, dans 
lequel nous exilions ici-bas , étant pa- 
reillement détruits par la mort, au- 
cunes repréfentations fenfibles ne fau- 
roient fe trouver dans une ame fépa- 
rée de bonne heure du corps, & par 
conféquent celle des petits Enfans ne 
peut arriver après la mort , par la 
voie ordinaire des repréfentations des 
objets fenfibles , à Pulage de la Raiion* 



des fcns , je veux dire ceux fur les- 
quels les objets du dehors agiffent* 
font d'une grofTeur remarquable dans 
le corps-humain. Quand nous exa- 
minons les yeux, les oreilles, le nez, 
la langue , & en général les organes 
de l'attouchement , répandus par tout 
le corps, nous les trouvons a(Tez c- 
tendus. Nous ne faurions afiurément 
en fuppofer de pareils dans le petit 
domicile que nous avons attribué à 
notre ame $. cxxix. Mais je deman- 
de 
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de ici, fi ce font les organes exté- 
rieurs des fens qui transmettent im- 
médiatement les fenfations & les re- 
prcfentations à Pame?Tous ceux qui 
ont épluché la ftruéture du Corps- 
humain le, nient, & affirment que 
cette transmiflion fe fait par le mo- 
yen de certains petits nerfs, qui vont 
fe rendre par toutes fortes de con- 
duits au cerveau proprement dit , par 
oppofition au cervelet. Or comme 
c'eft une feule & même ame qui 
voit , qui entend , qui flaire , qui goû- 
te &qui touche, il s'enfuit de-là que 
tous les nerfs qui fervent à exciter 
les repréfentations fenfibles, doivent 
fe réunir quelque part dans un point. 
Mais comme le plus habile Anatomi- 
cien chercherait inutilement ce point 
dans toute la fubftance du cerveau , 
& ne le découvrirait , ni ne le dé- 
couvrira fana doute jamais à l'aide 
du meilleur Microfcope^j'en conclus 

Sue le pointoù tous les nerfs aboutis* 
:nt eit d'une petite(Te inexprimable, 
& que par conséquent les images ma- 
térielles des objets repréfentés doi- 
vent s'y tracer d'une finelTe inconce- 
vable. 

Nous 
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Nous n'avons après cela qu'à fup- 
pofer, que ce centre des nerfs fenfi- 
bies eft en même tems le lieu du pe- 
tit domicile de l'Ame. Si cela eft , 
il s'entend de foi-même, que ce do- 
micile eft frappe par l'adion des ob- 
jets extérieurs. Or s'il peut être ain- 
li affeété, tant qu'il eft lié avec les 
nerfs fenfibles, la même chofe peut 
arriver après la rupture de ce lien par 
la mort, & s'exécuter à la faveur de 
divers autres corpufcules fubtils. Si 
cette impreffion ne produit pas des 
repréfèntations préciîcment telles que 
ce que nous appelions la vue , l'ouïe, 
- l'odorat, le goût; il doit au moina en 
réfulter diverfes fenfations, par les- 
quelles un objet fe fait toujours dis- 
tinguer d'un autre, & qui mettent 
l'ame efTentiellement difpofée aux 
penfées raifonnables,en état de s'ap- 
percevoir d'abord de fa propre exis- 
tence, & d'arriver enfijite à d'autres 
idées. 

CXLIL 

Un Théologien eft maître de re- l Kouvelz 
jetter entièrement cette hypothèfe, * 'TJ 
s il croit pouvoir s'en paffer dans la concemt 

doflrine de l'état de l'Aine des petits 

Enfam^ 



» 



Digitized^y 



&62 Réflexions fur ïlmmvrtalitè 

Enfans après la mort , & qu'en gé- 
néral elle ne lui paroiffe bonne à rien 
dans la Théologie. Je ferai fur-tout 
moi-même le prémier à la rèjetter, 
ii Ton peut prouver qu'elle eft en con- 
tradiction avec les Vérités révélées. 
Mais quiconque l'entreprendra , doit 
fe rappeller les avis que nous avons 
donné §. cxxxix. & fur-tout celui de 
ne rien avancer, en alléguant des 
Textes de l'Ecriture , qui îbit enco- 
re en queftion j car nous convenons -, 
& nous avons établi que l'Etre pen- 
fantennous, auquel nous donnons 
le nom d'Ame, n'eft ni matière, ni 
corps , & que c'eft un Efprit. Mais 
ce que nous n'accordons pas , c'ell 
que cet Efprit , en certains tems & 
dans certaines circonftances , foit a- 
vafit la génération , ou après la mort 
du corps, n'ait aucun organe corpo- 
rel. Si l'on allègue là-deflùs les Pas- 
fages qui qualifient l'Ame Humaine 
du nom d' Efprit , il faudra prouver 
en même tems qu'un Etre cefle d'ê- 
tre Efprit, dès qu'on le fuppofe lié 
à quelque portion de matière. Alors 
l'ame d'aucun homme vivant ne 
pourroit être réputée un Efprit. 
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cxliii^ 

Voilà tout ce que j'avois à dire fur d,#?j 
l'Ame Humaine. Mais comme j'ai nntt fa- 
fait feiîtir $f. LXX1V & L XXXVII. la treïAmt 

différence qu'il y a entre cette ame Jf^" 
& celle des Bêtes pendant la vie de ^ B s tes 
leur corps, on me demandera peut- après la 
être, que je donne à connoître leur 
différence après la mort* 

Je reconnois qu'en vertu des Prin- 
cipes que j'ai pofés par rapport à 
l'Ame, Humaine, je iùis néceflaire* 
ment obligé d'avouer , que l'ame des 
Bêtes n'eu ni compolée ni divrûble, 
ni corporelle ou matérielle , mais 
qu'elle eft quelque chofe de fimple 
& d'indivifible. Je dois de plus con- 
venir qu'elle eft incorruptible,& qu'au- 
cune force créée ne fauroit la détrui. 
re. Si l'on en infère que je lui attri- 
bue auffi une immortalité fondée fur 
fon etfence, je ne le nierai prs, en- 
tant qu'on appelle immortel ce qui 
luivant fon eflence ne fauroit jamais 
perdre fà force repréfentative , quoi- 
qu'il n'ait pas le fentiment réfléchi 
de fon propre être. 

Mais avec tout cela je n'appelle 
pas l'Ame des Bêtes un Elprit> parce 

que 
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que fuivant l'ufage ordinaire de ce 
mot , il dcfigne un Etre , dont la 
force repréfentative peut s'élever jus. 
qu'aux penfées raifonnables, aux ré- 
flexions & aux conféquences. J'ai 
démontré fort au long, que l'Ame des 
Bêtes eft effentiellement privée de 
cette faculté. 

C'eft ainfi que fe manifefte en mê- 
me tems la différence entre ces deux 
efpèces d'ames après la mort. Celles 
des Bêtes demeurent toujours irrai- 
fonnables , comme elles l'ont été , & 
ne pourroient jamais arriver aux idées 
raifonnables, fuppofé même qu'elles 
confervaffent le fentiment de leur ê- 
tre après la mort du corps. 

Or les repréfentations purement 
obfcures, ne fuffifent pas pour pro- 
curer à une ame le fentiment d'elle- 
même. 11 faut qu'elles aient au moins 
affez de clarté , pour que l'ame puis- 
fe fe diftinguer des objets repréfen- 
tes. Ce degré de clarté ne fauroit 
être produit dsns les Bêtes f qui font 
deftituées du pouvoir effentiel des 
idées raifonnables , que par le moyen 
des organes fenfibles ; & la mort les 
détruilànt) on ne fauroit conjecturer 

autre 
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autre chofe , finon que les ames des 
Bêtes demeurent après la mort dans 
un fommeil perpétuel , & qu'elles ne 
peuvent plus fe fentir elles-mêmes. 

De favoir dans quel but ces ames 
font confervées, c'eft ce qui appa- 
rient à leur Créateur, qui connoit 
parfaitement en quoi elles peuvent 
encore être employées à fa gloire. 

F I N. 
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REM AR Q.U ES 

r 

SUR UNE LETTRE 

DANS LAQUELLE ON SOUTIENT 
QUE LA MATIERE PENSE, 

(A) T orfque cette Lettre couroit en- 
core en manufcrit , elle i toit 
intitulée XIII. Lettre de Voltaire fur 
Locke , & ainfi elle étoit attribuée au 
fameux Mr. de Voltaire. Nous la trou- 
vons imprimée mot pour mot & fous 
le même titre, dans YObfervateur Poly- 
grapbique n. 23. ly. Jaques Des-Bor- 
des , Libraire tiAmflerâam, aiant pu- 
blié en 1736, les Lettres écrites de Lon- 
dres fur les Anglois &f autres fujets par 
Mr. de Voltaire , la 'même Pièce y 
parut, mais toute changée. L'Edi- 
teur dit dans un Avertiflement, que 
ce Recueil de Lettres , écrites à Lon- 
dres depuis 17x8 jufqu'en 1730^ a- 
voit longtems couru en M S. à Lon- 
dres & à Paris , & qu'il en avoit auf- 
fi paru une Traduction Angloife en 
1732. Que comme on le préparoit à 
imprimer à Londres les mêmes Let- 
tres en François , Mr. de Voltaire a- 

voit 
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voit prié l'Editeur de ne pas laiflfer 
paroître cette Edition ,& l'avoit fou* 
vent averti qu'il ne pouvoit confentir 
à la publication de ces Lettres , par- 
ce qu'elles renfermoient bien des 
chofes libres , & qu'elles n'avoient 
point du tout été écrites pour l'im* 
preflion ; cependant que l'Editeur 
aiant appris que quelques Libraires 
avoient de nouveau fait traduire en 
François la Tradudion Anghife, il n'a* 
voit pu différer davantage de faire 

Î>aroître fon Edition , quoiqu'il ne 
ût pas fi Mr. de Voltam en ferait con- 
tent Ce récit prouve à mon avis que 
Mr. de Voltaire ne reconnoit pas pour 
fienne cette Lettre telle qu'elle a pa- 
ru dans le monde en manufcrit, <Sc 
qu'il n'avoue que celle qui a fouffert 
des changemens dans l'Edition fut 
mentionnée. Et cela me paroit d'au- 
tant plus vraifemblable > que dans la 
nouvelle Edition de toutes les Oeu- 
vres de Mr. de Voltaire , donnée en 
1739. Tom. IV. p. 223. la même 
Lettre fe trouve précifément confor- 
me , jufqu'aux petites additions , à 
celle qui avoit paru à Amfterdam en 
1736. On ne fauroit nier non plus 

M z que 

• 
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que la Lettre imprimée , dont Mtu 
de Voltaire fe déclare V Auteur, ne foit 
beaucoup meilleure , & plus circonP 
pe&e que la Lettre manufcritc 

C'eft pour cette raifon que dans les 
Remarques fuivantes^ nous ne met- 
trons jamais fur le compte de Mr. de 
Voltaire la Lettre qu'elles concernent, 
& que nous avons placée ici d'après 
un manufcrit , mais nous parlerons 
toujours de fon Auteur comme d'un 
anonyme. 

Au refte ce qui nous engage à la 
faire paroître ici plutôt conformément 
au manufcrit , qu'à la publication de 
Mr. de Voltaire , c'eft que la prémiè- 
re eft beaucoup plus forte fur la ma- 
térialité de l'Ame, que celle qui fe 
trouve dans les Oeuvres de Mr. de 
Voltaire. Ainfi dans toutes^ nos Re- 
marques nous n'aurons rien à démêler 
avec cet iiluftre Auteur. 

<B) L'Auteur de la Lettre débute fur 
un ton bien haut. Il faura mieux que 

Î>erfonnc , s'il a effeâivement lu tous 
es Philofophes qui ont parlé de 
l'Ame. S'il ne l'a pas fait, on doit 
regarder fon jugement comme fort 
précipité. Mais s'il les a tous lu , il 
/ . j. aura 



Digitized by 



fur une Lettre &c. 269 

aura fit cuvé que plufieurs d'entre eux 
ont déjà propofé fur Mme l'opinion 
qu'il parok en avoir. Je ne veux al- 
léguer d'entre les Anciens, que quel- 
ques-uns de ceux qui en partie s'ac- 
cordent parfaitement avec notre Au- 
teur, ou qui en partie ne font pas fort 
éloignés de fon opinion. Dicœarque 
enfeignoit que c'eit une pure imagi- 
nation , de diltinguer l'Ame du Corps* 
& d'en foire un Etre aâif ,qui opère 
dans le corps. Il foutenoit que ce que 
nous appelions Ame^n'ell autre cho- 
fe que le Corps vivant lui-même , qui 
s'agite & fe meut. Démocrite & Ana- 
xagore faifoient de l'Ame une matière 
fobtile, dont les petites parties ont 
un mouvement très rapide. Toute la 
Sefte des Epicuriens fuivoit le même 
fentiment, & regardoit l'Ame com- 
me un Corps compofé de parties très 
fiibtiles. Puisque les Sadducéens ne 
croyoient ni Efprit, ni Ange, il eft 
impoffible qu'ils aient tenu PAme pour 
un Efprit; & ils ctoient obligés d'en- 
feigner que ce qui penfe en nous eft 
matériel & corporel^ comme auffi Jo* 
fèpbe le rapporte. Stofchius , parmi les 
Modernes , dans fes Cogitations de Deo 

M 3. & 
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£? Anrmâ, s'eft fort étendu prou- 
ver , que l'Ame n'eft qu'une matière 
fubtile , & il s'appuye fur diverfes 
preuves d'expérience , que notre Au- 
teur emploie en partie. 11 y a encore 
un petit Ouvrage en Allemand , fous 
le titre de Correfpondance entre deux 
Amis fur ïEjJence de ÏÀme , où le fen- 
timent de notre Auteur eft auifi pro- 
pofé. Mais s'il n'a point lu, ni pu lire 
ces Ouvrages publiés en Allemagne, 
& fi Ton ne fauroit être furpris qu'il 
ne les connoiflè pas, au moins de* 
vroit-il être exactement au fait des 
opinions des Anciens , dont il porte 
un jugement fi univerfel. Cependant 
il les a mis tous dans une mêmeclas- 
fe , & par conféquent il a traité d'a- 
veugles pleins de témérité de babil , 
ceux-mêmes qui ontfoutenu l'opinion 
qu'il défend après Mr. Locke. 

(C) L'Auteur cherche à tourner ici 
De/cartes en ridicule. Mais jamais il 
ne prouvera que De/cartes ait enfeigné 
que l'Ame de l'Homme s'occupe dès 
le ventre de fa Mère d'idées métaphy- 
fiques & d'axiômes généraux ; & que> 
comme il l'avance plus bas, il l'ait re- 
préfentée comme une perfonne fort 

iàvan* 
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favante. Ce Philofophen'a jamais pro- 
pofé de la forte fon fentiment fur l'ori- 
gine des Idées , & fes Bifciples l'ont 
toujours défendu contre ce reproche. 
11 écrit lui-même expreffément , 
Partie IL Lettre 4. qu'il n'attribue 
aux Enfans que des fenlàtions fort con«. 
fufes , & que dans le ventre de leur 
Mère ils ne font aucune attention à 
leurs penfées , & n'ont aucun fenti- 
ment réfléchi. Mais ce n'eft pas mon 
affaire ici d'examiner le fentiment pro- 
pre de De/cartes , & de voir jufqu'où 
il peut s'être trompé. Je me contenu 
te de renvoyer le Lefteur aux §. §. 
xvi & xviu de mes Réflexiont Philo* 
fopbtques , où j*ai fait voir que l'Ame 
Humaine ne reçoit point du dehors 
les notions des principes univerfels , 
mais qu'elles lui font naturelles & es. 
fentiellement propres, entant que les 
Hommes s'en fervent pour baie de 
leurs raifonnemens , fans y penfer 
d'une manière formelle. Si l'Auteur 
le contefte , il faut qu'il nie ce que 
l'expérience univerfelle nous apprend. 
Car il eft très certain que des mil- 
lions d'Hommes forment des confé- 
quences raifbnnables , fans avoir de 

M 4 leur 
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leur vie entendu parler des Princi- 
pes univerfels. Il n'eft pas moins vrai 
que toutes les confcquences raifonna- 
bles repofent fur des Principes uni- 
verfels auxquels elles doivent être 
rapportées ,& que néanmoins la plu- 
part des conclurions fe tirent, fans 
qu'on pente le moins du monde à au- 
cun axiome. Il eft encore fur, que 
fi Ton propofe un de ces Principes à 
un Homme qui n'en ait jamais enten- 
du parler , il y donnera d'abord fon 
approbation , 6c s'étonnera même, de 
ce qu'on s'arrête à le queftionner là- 
deflùs. 11 faut que l'Auteur nie tout 
cela , s'il refufe de convenir que les 
Principes univerfels , ou les Règles 
fuivan^t lefquelles les raifonnemens fe 
forment, exiftent dans tous les Hom- 
mes dès la plus tendre enfance ? . & 
naiffent avec eux. S'il avoit daigné 
pefer ces confidérations , il n'auroit 
pas raillé fi légèrement Defçarte^ , & 
•il auroit trouvé matière à examiner , 
comment on doit envifager l'Ame Hu- 
maine , & quelle confiitution on> doit 
lui attribuer. 

(D) L'Auteur indique ici l'Ouvrage 
de Locke, fur l'Entendement Humain. 

Nous 
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Nous ne contefterons point à ce Phi- 
lofophe les éloges qu'il reçoit de la 
part de P Anonyme. Mais nous fom- 
mes aflurés qu'ils conviennent encore 
mieux à Mr. fVolff\ car il n'y a point 
eu jufqu'ici de Philofophe , qui ait 
donné, pour ainfi dire, une Hiftoiî- 
re de l'Ame Humaine plus exaâe, 
plus circonftanciée , mieux fondée fur 
l'expérience, que celle qui eft ren- 
fermée dans l'Ouvrage Latin que Mr. 
H'olff a intitulé , PJycbologia Empiru 
ca. En effet, Punique voie fure de 
parvenir à connoître la conftitution 
de l'Ame Humaine, c'eft de pofer 
pour fondement ce que l'expérience 
nous enfeigne, & de ne s'en pasfer- 
vir par pièces détachées, mais d'une 
manière fyftématique ; & c'eft à quoi 
l'Auteur de \a, Lettre en queftion à 
manqué. Car , bien qu'il femble vou- 
loir déduire la conftitution de PAme 
Humaine des leçons que l'expérience 
nous fournit, nous verrons pourtant . 
dans la fuite qu'il a rapporté plufieurs 
chofes peu exa&es, comme fi elles 
étoient fondées fur l'expérience ; & 
que. d'un autre côté, il a omis plu- 
fieurs circonltances très intéreflantes^ 

M s que 
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que cette fource d'inftruûion lui of. 
froit. De-là vient qu'en faifant une 
leâure fuperficielle de cette Lettre y 
on feroit difpofé à goûter l'opinion 
de l'Auteur fur l'Ame , ou du moins 
à la regarder comme fort vraifembla- 
Me. Mais quand on fait attention aux 
inexactitudes qu'il donne pour des vé- 
rités , & aux vuides qu'il a laiffés dans 
& Defctiptim des Forces de ÏAme Hu- 
maine , on fe voit obligé de porter 
un tout autre jugement fur cette 
Pièce. 

( E ) L'Origine de la Lumière Ré- 
vélée* qui montre aux Théologiens 
les vérités qu'ils profeifent, & celle 
de la Lumière de la Rai ton , qui gui- 
de les Philofophes, étant la même, 
la vraie Théologie ne demande point 
qu'on s'écarte du droit chemin des 
principes de la Raifon. C'eft pour- 
quoi , quoique je fois moi-même Théo* 
logien , je ne faurois accorder à l'Au- 
teur, que la faine Raifcn & la Foi T 
entant au'elle eft fondée fur l'Ecri- 
ture , foient de nature contraire T 
& qu'elles aient des propriétés 
©ppofées , bien qu'elles différent 

d'ailleurs l'une de Vautre* La Foi , 

quand 
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quand elle eft telle qu'elle doit être, 
ne renferme rien de contradictoire * 
ni en foi , ni avec le&^pes Vérités 
naturelles d'une cvidejRLincontefta- 

ble. C'eft le vrai moy&i de rendre 
les Do&rines de Foi , qui font fon- 
dées fur l'Ecriture Sainte, fufpeâes 
& méprifabies aux gens de bon-fens % 
que d'avouer qu'elles fe trouvent en 
oppofition avec des Vérités certaines 
& fondées en raifon. 

( F ) Après une pareille fuppofition, 
je m'étonne que l'Auteur entreprend 
ne de traiter de l'Ame , & d'en par- 
ler affirmativement. Eft-il bien rai* 
fonnable d'attribuer à une chofe dont 
on n'a pas la moindre idée, de la 
longueur & de la largeur , & d'ajou- 
ter à cela des aflèrtions , que l'on 
donne fmon comme certaines , au 
moins comme de la dernière vraifem- 
blance? L'Auteur fe fert fans cefle du 
mot $Ame. Mais ne feroit-il point 
du nombre de ceux qui prononcent 
ce mot fans l'entendre ? Que s'il en 
a une "idée, il auroit du avant toutes 
chofes nous la donner , afin qu'on pût y 
comparer l'opinion qu'il propofe dans 
cette Lettre, & en juger eu conformé 

M 6 te. 
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té. Mais c'eft tout comme û l'Au- 
teur écrivoit fur un néant. Car ce 
dont on n'a Mjie peut avoir d'idée y 
efl néant. ^JP 

S'il ne veut pas convenir de cette 
remarque , il faut au moins reconnoN 
tre qu'il s'cft très mal exprimé. Il 
dit^A^j" n avons point d'idée de ï Ame ^ 
fans expliquer dans quel fens il en- 
tend ce qu'il avance. Cela veut-il> 
dire que notre imagination ne fauroit 
nous repréfenter l'Ame d'une manié- 

, re fenfible? Alors rien de plus vrai;, 
mais il n'en réfulte pas qu'à caufe de 
cela nous ne puiffions rien compren- 
dre de ce qui concerne l'Ame. , Car 
nous avons donné §. lmii , un exem* 
pie bien diftinéi de la grande diffé- 
rence qu'il y a entre l'Imagination & 
l'Entendement , & du pouvoir que 
nous avons de comprendre par l'en- 
tendement bien des chofes , que no- 
tre imagination eft entièrement inca- 
pable* de nous repréfenter j à quoi nous 
avons ajouté $. cvn, l'aveu de Mr. de 
Voltaire. Que fi l'Auteur prétend que 

• nous ne faurions même par certaines 
conféquences tirées dans notre enten* 

dément 7 faire voir qu'il y a en nous 

un 
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un Etre particulier qui penfe, nous 
ne le lui accordons point. Et à cet é- 
gard fa conféquence,Z)0«c nous ri enten- 
dons point le mot d'^m*, nevaut rien- 
(G) Nous conviendrons avec l'Au- 
teur, que nous appelions Vue la fa- 
culté de voir. Mais il reconnoîtra de 
fbn côté , que cette faculté ne cons- 
titue rien de féparé , & d'exiftant en 
foi; . mais qu'il y § quelque chofe, à 
quoi elle- fe rapporte , & dont on peut 
proprement dire qu'il voit. Il en eft 
de-même de la Volonté. Si nous ap- 
pelions ainfi la faculté de vouloir, 
nous fuppofbns toutes les fois un cer- 
tain fujet, dans lequel cette faculté 
rcfide, & fans qui elle n'exifteroit 
point Gela étant, nous ne faurions 
convenir avec. l'Auteur, que les Hom- 
mes en général donnent le nom d'-<f* 
me à la ûmple faculté de penfer & de 
fentir. On appeUe plutôt Ame^ lé 
fujet qui eii doué de cette faculté de 
penfer & de fentir,qu'il fbit d'ailleurs 
corporel ou incorporel ; l'Auteur mê- 
me n'oferoit avancer que cette facul- 
té exifte par lui-même & fans fujet. 
C'eft pourquoi il fuppofe que c'eÛ la 
matière qui poflède cette faculté. Il 

M 7 ne 
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ne dira pas non plus , que toute ma* 
tière, de quelque façon qu'elle foit 
difpofée , Foit propre à penfer , & 

Eenfe actuellement ; mais il donnera 
tns doute cette faculté à une partie , 
à certaine efpèce'de matière *\ qui* 
par-là même qu'elle eft en état de 
penfer, fe diftingue de toute autre 
matière qui ne poffède pas cette 
propriété. Par conféquent l'Auteur 
dans fa propre idée , ne fauroit ap- 
peller h fimple faculté de penfer & 
de fentir, une Ame\ mais, félon lai, 
VAme Humaine confifte dans cette 

r rtion de matière qui eft douce de 
penfée & du fentiment. ; ^ 
(H> Tout eft jetté ici péle-mêle d'u- 
ne manière fort irréguliere > pour pré- 
venir plus ailcment le Leôeur contre 
le fentiment ordinaire, en le lui re- 
préfentant comme ridicule & mal fon- 
dé. Pour cet effet il exprime là cho- 
fe de manière à faire croire , que dans 
l'opinion reçue on pofe des princL 
pes tout-à.fait arbitraires, fans la moin* 
dre preuve; & il invente des manié- 

res 

* Voyez fcs propres termes dan» la ReJ 
marque Q Q. 
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res de conclure r dont aucun homme 
raifonnable ne s'eft jamais avifé. Il 
s'en prend aux Philofopfies, comme 
s'ils avoient donné à 4eur gré la divi- 
fion entre la Matière & l'Efprk , & 
comme s'ils fuppofoient gratuitement, 
que tout n'eft pas Matière, mais qu'il 
y a auffi des Efprits. Cependant tout 
Philofophe de bon.fens répondra qu'il 
ne fuppofe point cette propofition y 
UAme ejl un Efprit , mais qu'il eft 
obligé de la démontrer. De-même la 
Propofition , qui porté qu'un Efprit 
n'eit ni étendu , ni divifible , n'eft 
point une pure fuppofition ; c'eft une 
conféquence qui découle de ce qu'il 
exiiîe un Etre entièrement différent 
de la Matière. Si l'Auteur avoit vour 
lu procéder ici d'une manière folide, 
il auroit du rapporter par ordre le» 
raifonnemens 'dont on fe fert pour 
prouver l'immatérialité de l'Ame, & 
enfuite en faire voir les défauts. Mais 
en rapportant l'opinion commune , 
comme une pure fuppofition , dans 
laquelle on demande d'être cru fur fa 
parole , il perfuadera fans doute à un 
Le&eur peu fur fes gardes, que la 
do&rmc ordinaire fur l'Aine eft en* 

tière* 
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tièrement deftituée de fondement. 

De plus, qui a jamais enfeigné que 
l'Ame & le Corps n'étoient pas faits 
l'un pour l'autre ? Qui a jamais con- 
clu, que l'Ame n'a point de parties r 
parce que nous ne la voyons point y 
& que par conféquent elle eft éter- 
nelle? Enfin, qui feroit capable de 
tirer cette concluûon furprenante , 
c'eft que Dieu donnant les idées à 
Y Ame , elle apporte en naiflant les 
idées de Dieu, de l'Infini, & de tou- 
tes les Vérités générales ? Aucun Car- 
Ufiennt s'exprime d'une manière aufli- 
crue. 

Mais ce n'efl point mon affaire de. 
débrouiller ici toutes les matières 
dont l'Auteur s'eft plu à faire un ca- 
hos , & de diltinguer les vraies Pro- 
fitions des fauffes-, & les conféquen- 
ces légitimes de celles qui ne le font 
pas. Je renvoie le Le&eur à la chaî- 
ne de raifonnemens qui fe trouve dans 
les §§. lxxxvi & cxvn. de mon Ou» 
vrage , & qui eiî acecompagnée de fa 
Dcmonftration. 

(I) L'Auteur fait ici' ce qu'il re- 
proche aux autres- Car quoiqu'il ne 
iiippolc point d'Ame diftin&e du 

Corps, 
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Corps, & qu'il attribue au corps mê- 
me la force de penfer , néanmoins il 
ne veut pas que cette force foit pro- 
pre à toutes les parties dont le corps 
efl compofé, mais il ne la place que 
dans un certain endroit. Or comme 
tout le monde s'accorde à nommer 
jîme ce qui penfe en nous , cette 
matière, qui iuivant l'Auteur a la fa- 
culté de penier , tient donc, la place 
de l'Ame, & diffère à cet égard de 
la plus confîdérable partie du Corps 
Humain, qui efl privée de cette fa- 
culté. Par conféqiient l'Auteur pofe 
pour principe, qu'il y a une Ame ; &, 
quelle qu'elle foit, ii la diftingue du 
relie. 

(K) L'Auteur va encore plus loin, 
à cet égard dans fa Lettre. Il emploie 
non feulement le mot de Matière, 
mais il dit fans façon , qu'une certai- 
ne partie de la Matière a la force de 
penfer, quoiqu'il déclare en même 
tems , que la Matière ne nous eft pas 
encore luffifamment connue. 

( L) Ceci eft d'autant plus injufte r 
que l'Auteur lui-même a donné ci- 
deffus une pareille Defcription de 
l'Ame. Nous n'entendons pas par un 

. Efprk 
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Efprit la fimple faculté de penfer y 
mais nous défignons l'Etre qui pos- 
fède cette faculté. 

(M) Ce n'eit pas-là l'idée que nous 
nous faifonsde la Matière. Les Cou- 
leurs, l'Etendue, la Solidité, & en? 
général toutes les propriétés ne font 
pas deschofes qui exiftent feules & 
par elles-mcmes^mais elles fuppofent , 
tout comme la force de penfèr , un 
fujet auquel ces propriétés convien- 
nent. Nous appelions donc Matière 
le fujet dans lequel fe trouvent quel- 
ques-unes de ces propriétés , & non 
les propriétés mômes. D'ailleurs, fi 
L'on vouloit fe faire une idée bien- 
exaôe de ia Matière, on en fourni- 
roit à l'Auteur une toute autre des. 
cription. On lui diroit qu'on entend 

Far Matière ce qui donne au Corps 
étendue & la force de réfiftance. 
Mais de joindre h l'idée du Corps cel- 
le des Couleurs , comme 1* Auteur le 
prétend , c'efl ce qui efl tout-à-fait 
inexaft. Si l'Auteur veut confulter là- 
defius Mr. de Voltaire , dans les Eli- 
mens de la Philofophie de Newton , mis 
à la portée de tout le monde , il lui en* 
leignera toute autre chofe , & lui 

prou- 
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prouvera que les Couleurs ^appar- 
tiennent point à la matière des Corps, 
& qu'elles ne font autre chofe que U 
refradion des rayons du Soleil. 

(N) Je voudrois bien favôir , fi l'Au- 
teur lui-même croit l'exiftence de la 
Matière, ou s'il la nie? S'il la croit, 
quelle raifon a-t-il de s'attaquer à 
ceux qui font dans la même idée? S'il 
la nie, comment peut-ildire un mo- 
ment après, que la Matière efl: capa- 
ble de mille propriétés, que nous ne 
connoiflbns point? 

(O) Dans mes Réflexions Philofo- 
fhiqucs , $. xxxvi. j'ai encore attribué 
bien d'autres propriétés à la Matière ^ 
& j'y renvoie le Leûeur. 

( F ) Il y a un grand air de modes- 
tie dans l'aveu que l'Auteur fait , que 
ni lui , ni les autres ne connoiflent 
pas la millième partie des propriétés 
de la Matière. Cependant cette mo- 
deftie apparente elt jointe à une ex- 
trême témérité. Il fe reeonnoit bien 
éloigné de connoître la Matière avec 
toutes fes propriétés , & cependant 
il efl bien afluré qu'elle peut avoir 
la force de penfer. Nous laiffons à 
l'Auteur le foin d'expliquer , comment 

tout 
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tout cela s'ajufte enfemble. Nous re- 
marquons feulement qu'on ne fauroit 
conclure ainfi r Là Matière a certai- 
nes propriétés , que nous ne connois^ 
fbns pas encore à préfent r Donc on 
eft bien fondé à lui attribuer la force 
de penfèr. Arifiote a beaucoup em- 
ployé les Qualités Occultes, mais iP 
yalongtems que ce n'eft plus la mo- 
de parmi les Philofophes de s'en fer* 
vir pour expliquer la Nature & fes o- 
pérarions. 

(Q) L* Auteur ne pourra pas m' im- 
puter ce défaut. Je n'ai fuppofé nul. 
le part qjie l'Ame eft un Etre indivu 
fible,mais'je Pai démontré $. f. xxiv. 
& xlvii. Mais fi l'on reprochoit h 
l'Auteur lui-même , qu'il fuppofe ce 
qu'il n'a pas encore prouvé ? Nous Pa- 
vons trouvé tout-à-Pheure dans le cas^ 
Il avance hardiment, que la Matière 
peut avoir mille propriétés-, qui nous 
font encore inconmies \ & de ce Prin- 
cipe il infère , non feulement que la : 
force de penfer feroit poffible dans la 
Matière , mais qu'elle y exifte et 
fictivement. Cela ne s'appelle-t-il 
pas pofer ce qui eft encore en ques- 
tion ?• 
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(R) Il y a des gens qui prétendent* 
que le Kcgent de Collège feroit d'un 
tout autre avis , après avoir lu la Let- 
tre de Y Auteur. Il foutient à pré- 
fent dans fa Clafle,que la Matière a 
mille propriétés qui nous font incon- 
nues, & que de plus on peut fort 
tien lui attribuer des repréfentatiôns 
lenfibles., & par confcquent le pou- 
voir de penfer. Après avoir appris 
de notre Auteur qu'il n'y avoit éga- 
lement que matière , & dans le grand 
Mathématicien Archimède, & dans 
une Taupe, & que la diverfité de 
leurs allions ne procède que de ce 
qué la matière qui penfe a dans Ar- 
chimède des fenlàtions plus fines & en 
plus grand nombre que dans la Tau- 
pe; notre Régent s'étonne de n'a- 
* voir pas plutôt reconnu de lui-même, 
a tant de preuves diftinûes que la 
Nature lui en offroit, que les fenfà- 
tions font répandues dans la matière, 
& s'y développent. Mieux inftruit, 
il va démontrer que la Girouette & 
la Senfitive ont l'attouchement fort 
fubtil , parce que la prémière fe rè- 
gle fur le vent, & que l'autre fe re- 
plie dès qu'on la touche, Il attri* 

buera 
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buera l'ouïe aux vitres des fenêtres, 
parce que le tonnerre & le canon les 
font trembler , aufïï-bien que les 
Hommes & les Animaux. S'il étoit 
dans le préjugé des Anciens, que 
l'Héliotrope fe tourne toujours du côté 
dy Soleil, il donneroit à cette fleur 
une vue aufïï perçante que celle de 
l'Aigle, il feroit de lès grains de fe- 
mence autant d'yeux , & des petits 
iilamens dont ifs font garnis, des pau- 
pières. Mais comme l'expérience lui 
a appris que cette fleur ne fuit pas 
toujours le cours du Soleil , il aime- 
ra mieux placer la vue dans l'Aiguil- 
le magnétique , & dire que le rôle 
du Nord eft fon point de vue fixe. 
En un mot, il va débiter dans fa Clas- 
fe*plufieurs belles Propofitions fur les 
différentes fenfations & les penfées* 
de la Matière. Il eft préfentement 
dans l'idée, que le mouvement régu* 
lier & uniforme de fa Montre de 
poche ell fondé fur des penfées mé- 
chaniquement régulières. Si on lui 
repréfente qu'on n'entend pas ce qu'il 
veut dire par fes penfees méchani- 
quement régulières , il v éclaircira fa 
penfée d'une manière fort favante par 

une 
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une Remarque , que lui fourniront 
les jifta PbyGco-medica Natures Curia- 
forum , Vol. il. p. 287. On y dit que, 
pour eflayer fur un Chien la force 
d'une Eau vulnéraire ,[on enfonça un 
clou dans la tête de cet animal , qu'on . 
y verfa l'Eau vulnéraire , & que là- 
defTus le Chien fe mit à tourner pen- 
dant quelques heures confécutives, 
en formant un cercle fi exaû , qu'à 
chaque tour il faifoit le même nom- 
bre dç pas qu'il avoit fait en corn- 
mençant le prémier cercle. Il faut 
donc , dira notre Régent, que le 
Chien ait, tout comme la Montre, 
une ame particulière , qu'il foit com- 
pofé de pure manière, & que fes 
ienfations aient été dilpofées par le 
trou fait à h tête , & par l'Eau vul- 
néraire , de telle forte qu'elles ont 
produit ce mouvement circulaire & 
régulier. Pourquoi donc ne pour- 
roit-on pas expliquer un mouvement 
tout femblable dans TEguille de la 
Montre, par les fenfations cachées de x 
fa matière ? L'Auteur prendra , s'il lui 

Slaît,la peine d'appuyer Popiniondu 
igent d'Ecole par de nouvelles preu- 
ves , ou de lui en enfeigner une ajti- 

tre, 
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tre, qui s'accorde avec les principes 
de fa Lettre. 

(S) C'eft-là fans doute le vrai che- 
min dans toute recherche , favoir de 
commencer par ce que Ton connoit, 
& de s'en fervir pour arriver à ce qui 
eft inconnu. Mais il faut en même 
tems raflembler touc ce que l'expé- 
' rience nous enfeigne fur un fujet^ & 
ne pas s'en tenir à quelques Articles, 
que l'on croit pouvoir employer de 
la manière la plus favorable au but 
que l'on fe propofè. Beaucoup moins 
doit- on avancer ce qui eft contredit 
par l'expérience. Nous allons voir 
par-ci par-là, que l'Auteur a négligé 
l'une & l'autre de ces deux condi- 
tions. 

( T ) Il y a peu dè perfonnes qui 
foutiennent cette opinion. La plus 
reçue , c'eft que l'Ame exifte dans le 
corps dès la conception , quoiqu'on 
n'ait pu s'accorder jufqu'à préfent fur 
l'origine & la propagation de l'Ame. 
Vous trouverez les principaux fenti- 
mens là-deffus rapportés J. cxxvi. 

(U) Voyez ci-delTus la Remarque C. 

(X) Ceci eft très vrai , mais l'Au- 
teur n'auroit pas du oublier de dire 

en 
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en même tems , que cet Enfant nait 
avec la capacité d'arriver dans la fui* 
te à l'ufage aêiuel de la Raifon. Ainfï 
cette capacité appartient à l'eflence 
de l'Ame Humaine , & forme une 
différence eiTentielle entre elle & l'A- 
me des Bêtes, en qui rien de fembla- 
ble ne fe développe jamais. 

(Y; L'Auteur qui paroit fe tracas- 
fer tant pour rendre compte de la 
conduite & des progrès des petits 
Enfans, n'auroit eu qu'à interroger 
une Nourrice : 'elle lui auroit appris 
qu'un Enfant d'un an connoit non 
leulement Père & Mère, mais encore 
bien d'autres chofes,'& qu'il y a des 
Enfans d'un an & demi qui favent 
exprimer tout ce qu'ils veulent. On 
eft de plus en droit de reprocher à 
l'Auteur, qu'en faifant femblant d'ap- 
porter une exaére attention aux pro- 
grès d'un Enfant, & à la manière 
dont il parvient à l'entendement, 
pour tirer fes conféquences d'une ex- 

Jîérience reconnue, il débute par un 
aux expofc ; & j'ai déjà eu occafion 
de remarquer le même procédé chez 
lui , dans mes Notes D & S. 
. (Z)C'eit faire un terrible faut- . mi** 

N de 
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de pafler d'un- Enfant d'un an & de- 
mi à un Jeune-homme de vingt ans^ 
qu'on repréfente par deffus le mar- 
ché eomme une tête fort dure. Mais 
en voit bien que ce font des prépa- 
ratifs, deftinés à donner enfuite avec 
plus de probabilité au Serin de Cana- 
rie,au Chien ôc au Chat, la préféren- 
ce fur un Enfant. .Cependant qu'un 
Homme de vingt ans foit aufli ftu- 
pide qu'il vous plaira f l'expérience 
enfeigne qu'on peut lui apprendre plus 
de chofes qu'à un Chien , ou à tout 
autre Animal. Ce ne font pas les 
connoifTances métaphyfiques, entant 
qu'elles font rangées & apprifes fui- 
vant les principes de l'Art , qui font 
de nous des Hommes raifonnables : : 
nous tenons cette qualité du pouvoir 
dfentiel, qui difpofè l'ame aux idées 
diftindes & aux notions univerfelles* 
pouvoir qui fe manifeite en bien des 
manières dans l'Homme le plus pe- 
lant, comme l'exprefllon de fes idées 
par la parole le met fuffilàmment en 
évidence* 

(A A) L'Auteur a ici principale- 
ment en vue De/cartes, à qui il a attri- 
bué ci-defTus de dire , que l'Ame a 
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* 

dès le ventre de fa Mère toutes for* 
tes de belles idées métaphyfiques, & 
même l'idée de Dieu. Voyez les pas- 
fages fur lefquels nous avons fait les 
remarques C & H. Ici il veut foute- 
nir avec Bayle, qu'il y- a des Peuples 
entiers , qui n'ont aucune de ces 
idées , & qui font en particulier pri- 
vés de la connoiifance de Dieu. Mais 
comme Jiayle met dans ce cas plufieurs 
Peuples , dont on fait préfentement 
le contraire avec certitude , l'Auteur 
auroit bien de la peine d'en alléguer 
un feul y chez lequel on ne trouve 
quelques traces de la connoiffance 
d'une Dmmte. 

(BB) Je n'entrerai point dans 
tout ce que l'Auteur a à démêler ici 
avec De/cartes & Makbranche. 

( C C ) L'Auteur pourroit fort bien 
ajouter encore trois mots , & il trou- 
veroit peut-être qu'au bout de ce tems- 
là fon Serin ne fiffieroit pas fort ré- 
gulièrement le ménuët. Mais quand 
il auroit raifon , nous allons voir que 
cela ne le mène point du tout à Ton 
but. 

(DD) Ceci eft écrit contre toute 
expérience. Plufieurs Enfans de qua- 

N z tre 
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tre ans en favent déjà plus, que l'Au- 
teur n'en apprendroit à fon Serin, à 
ion Chien & à fon Chat, quand ils 
vivroient mille ans enfemble. Si l'Au- 
teur avoit voulu confulter l'expérien- j 
ce fur la capacité de toutes ces Créa- 
tures , comme fon devoir l'y appel- 
Joit , il auroit eu honte de comparer 
le meilleur Chien de chaCe , beau- 
coup moins un Serin pour un mile- 
jrable ménuët, ou un Chat à caufe 
de fes fauts,de comparer, dis- je, ces 
.Animaux à un Enfant de quatre ans. 
Au rcfte j'ai traité cette matière con- 
formément à l'eKpérience depuis le 
$. ixxui. jufqu'au lxxxiv. & j'ai j 
montré qu'il y a une différence immen- 
fè, & une différence effentielle entre 
Jes Hommes & les Bêtes. 

(EE) Si quelqu'un vouloit porter 
(erîeufement un jugement de cette * 
nature , on ne lui conteileroit point 
le titre d'homme grofïïer & fimple^ 
que l'Auteur fe donne ici à lui-même. 
, (FF) Avec de l'attention l'Auteur 
auroit du remarquer tout cela dans un 
JEnfant longtems avant l'âge de qua- 
tre ans. Une Nourrice , s'il la ques- 
tionne y lui dira que dans ks Enfans 

nou- 



Digitized by Google 



fur une Lettre &c. , 293 

nouveau-nés, on peut juger à certai- 
nes marques qu'ils revent y & que par 
conféquent ils ont des idées obicu- 
res & des repréfentations. La mé- 
moire fe manifefte aufli de bonne heu- 
re en eux , puifque , fans en alléguer 
bien d'autres preuves , ils ont déjà ap- 
pris quelques mots au bout de la pré- 
mière année. Les pallions ne leur 
manquent pas non plus 5 les ris & les 
pleurs , qu'on obferve en eux dès 
leur plus tendre enfance, témoignent 
qu'ils éprouvent des fenfations, tan* 
tôt fâcheufes , tantôt agréables. Ce- 
pendant P Auteur, s'il n'avoit pas en- 
vifagé la chofe fi fuperficiellement , 
auroit pu remarquer, dans des Enfans 
qui n'ont pas encore quatre ans , bien 
plus de connoiffances que dans toutes 
les Bêtes enfemble. Ôn trouve peu 
d'Enfans qui avant cet âge n'aient 
appris à parler parfaitement, & cela 
de manière qu'on peut fouvent en- 
tretenir une converfation avec eux,. 
& qu'on s'étonnne de plufieurs faillies 
que perfonne ne leur a apprifes. Que 
l'Auteur montre un feul Animal dans- 
lequel on en trouve autant. Combien 
de chofes un Enfant ne peut-il pas 

• ■ N j : ■ re- 
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retenir depuis deux ans jufqu'à qua. 
tre ; & quand on l'interroge féparé- 
ment fur ce qu'il a appris, il en rend 
compte par morceaux , & donne à 
connoître par-là qu'il lie des idées aux 
mots. Quant aux pafîions, c'eft: en 
dire beaucoup trop peu, que de n'en 
accorder aux Enfans , qu'autant qu'on^ 
en remarque dans un Chien. Un En- 
fant donne déjà des marques dittin&es 

2u'il va plus loin que les fimples pas- 
ons. Dans fes jeux on découvre un 
panchantàinyenter quelque chofe de 
nouveau; ce quimanifefte en lui non 
lêulementla faculté de l'entendement, 
mais encore la volonté & la liberté.. 
On n'obfervera rien de pareil dans un 



de ce que font îàns inftru&ion toutes 
les autres Bétes de fon éfpèce > ou de 
ce qu'elles peuvent exécuter, après 
avoir été drelTées par un long & ri- 
goureux exercice. Tout cela eft con- 
forme à l'expérience. Puifque l'Au- 
teur , qui femble vouloir bâtir fur l'ex- 
périence , omet tous ces faits , on peut 
en conclure que fon Ecrit eft extrê- 
mement défeéhieux. 

( G G ) A. la fin l'Auteur veut bien 
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reconnoître un Enfant, lorfqull a at* 
teint Page de quatre ans, pur une 
Créature raifonnable, Mais il prétend 
que fon Serin , fon Chien & fon Chat 
font tout aufli raifonnables , & même 
que leurraifon s'eft développée beau- 
coup plutôt que celle de l'Enfant. Si 
les Animaux font des Créatures rai- 
fonnables , tout comme les Hommes y 
& qu'on puifle les mettre dans la 
même clafle , je voudrois bien que 
l'Auteur me dit, comment il eft per- 
mis à des Hommes raifonnables d'à* 
gir avec leurs femblables , tels qu'on 
fiippofe ici les Animaux, tout autre- 
mentr qu'avec- Icf autres Hommes* 
L'erreur conûfte proprement en ce 
que l'Aueur ne diitingue point entrô 
les différentes fortes d'idées, & qu'il 
donne en général le nom de raifonna- 
ble à tout ce qui a des fenfatiohs. Il 
auroit tenu un tout autre langage , s'il 
avoit bien examiné quelles fortes d'i- 
dées il faut avoir pour conclure par 
réflexion , en comparant les diverfea- 
vérités , & pour déterminer fes appé- 
tits fenfibl es r fans aucune contrainte y 
& par la feule efficace de la volonté* 
(H H ) Il nous fuffit de renvoyer 

N 4 le 
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le Leâeur au §. lxxiv. de nos Ré- 
flexions ; il en pourra inférer , avec 
combien peu de fondement l'Auteur 
met ici de niveau un Chien avec un 
Enfant de quatre ans, fans donner à 
celui-ci la moindre préférence fur 
l'autre. 

(II) Il faut que V Auteur ait un. 
merveilleux, talent pour dreffer les 
Chiens de chaiïe, puifqu'il y décou* 
vre plus de capacité pour lier les i- 
dées entre elles, que dans un Enfant 
de fix à fept ans. Ce n'eft prefque 
pas la peine de réfuter une pareille 
affertion : mais en tout cas je lui ci- 
terai le jeune Baratter , & le fameux 
Enfant de Lubeck pour exemples ; & 
il s'agira de favoir , fi non feulement 
le Chien de chafTe, mais fi l'Auteur 
lui-même a été auffi favant à quator- 
ze ans que ces Enfans Tétaient à fept. 
Peut-être que l'Auteur a voulu nous 
donner ici une preuve de fait de la 
vérité de ce qu'il avance dès le com- 
mencement de fa Lettre , favoir, que 
les fables les plus hardies font celles qui 
font le mieux reçues de la foible imagi- 
nation des hommes. 

, (KK) Sil'on attribue la méraena- 
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ture & la même eflence à un imbéciU 
te & à Newton , on fe fonde fur ce 
que l'un & l'autre font nés de l'Efpè- 
ce Humaine, & qu'il -efl incontefta- 
ble que chaque Etre engendre fon fem- 
blable. Mais je ferois curieux de con- 
nohre les raifons beaucoup plus for- 
tés, en vertu defquelles l'Auteur pré- 
tend que fon Chien & un Enfant font 
de la môme efpèce. Car aiant mon- 
tré dans mon Ouvrage la grande dif- 
férence qu'il y a entre Pun & l'autre, 
& aiant remarqué de grands défauts 
dans la comparaifon que l'Auteur en 
fait , il réfulte de tout cela que fa con- 
séquence efl: très peu jufte. Dans le pa- 
rallèle entre un Homme & un Chien* 
H ne s'agit pas fimplement du plus 
ou du moins de capacité r & la dif* 
férénce ne confifte pas en degrés ; mais 
elle fe montre principalement , en ce 
que l'Homme a une certaine forte de 
faculté ou de capacité, dont le Chien , 
ou tout autre Animal, efl: entièrement 
deftitué , comme je l'ai remarqué des 
Bêtes en général $S; lxxiv & lkxxiv; 
& des Chiens en particulier fi. lxxxi 
Ôl lxxxii. CefUlà la raifon qui au- 
torife à croire qu'un Enfant & un 
t - * W h l. Kvji i.. 1 Chien, 
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Ghien ne font pas de la même efpè- 
ce, & qu'il ont une eflence totale- 
ment différente Au refte, fi l'Au- 
teur eft d'humeur de croire qu'un 
Chien eft de la même efpèce qu'un 
Homme, on ne fauroit l'en empê- 
cher. Mais on croit pourtant qu'il 
ne trouveroit pas , qu'en agiflant con- 
formément à ce principe , on le trai- 
tât comme un Chien. 
- (L L) L'Auteur ne fauroit conclu* 
re autre chofe de tout ceci , linon que 
la Vie du Corps eft dans le fangjmais 
non que le fang ait la faculté de fen- 
tir , encore moins celle de penfer. 
Car autrement il faudroit que ces- 
deux facultés eulfent leur origine dans 
les alimens, qui produifent & entre- 
tiennent le Ikng dans le Corps hu- 
main. Il en rélulteroit encore, que- 
dès qu'on tire du fang,l'Homme perd 
à proportion autant de fa fenfibilité 
& de fa force de penfer. S'il fortoit 
toujours un nombre d'idées avec le 
fang, un Homme , que l'on faigne en 
France une douzaine de fois & plus 
en deux jours, ne confërveroit guè- 
re* d'idées. . a ; 

(MM; Tout ce qui réfulte, c'eft 

une 
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tftie conformité à certains égards en- 
tre l'Homme & la Bête, ce que per- 
fbnne ne nie* Mais les chofes qui 
ont quelque conformité, ne (ont pas 
pour cela de la même elpèce , & n'ont 
pas la même effence. 

(NN) On peut recourir à la Re^- 
marque FF. Au refte j'ai auffi exa- 
miné la queftion , d'où vient que dans 
le fommeil & dans un évanouïflement 
on ne fe ferit plus , § $. lxxxvii. lxxxvih 
& lxxxiX; & j'ai montré la différen- 
ce qu'il y a entre, les idées produites 
par l'imagination, & celles de l'En- 
tendement pur. 

(OO) S'il avoit piu à l'Auteur 
d'indiquer le tems propre auquel les 
Egyptiens ont inventé la Spiritualité & 
\ Immortalité de l'Ame,- on auroit pu 
lui répondre. Mais il ne nous dit cela 
qu'à la volée , & on doit l'en croire 
Air fa parole & fans preuve. Cepen- 
dant qu'ôn fe rappelle feulement les 
cbfervations qui fe trouvent dans la 
Préface d'un Anonyme fur mon Ou- 
vrage, & l'on verra que tous les Peu- 
ples qui ont divinité leurs Héros , 
ont cru l'immortalité de l'Ame. Au 
tiiÏQ on apperçoit ici diftin&ement , 

N que 
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que l'Auteur nie l'immortalité de FA> 
me, & la regarde comme une inven- 
tion Politique- Nous rappellerons 
cet article, quand nous en viendrons 
à la conclufiotftle fa Lettre. 

( P P ) L'Auteur confond & brouik 
le ici tout ce que les Philofophesont 
dit des Genres & des Efpèces. Il dit 
qu' jfrchimède & une Taupe font de 
la même efpèce , quoique d'un genre 
différent ; quoique fuivant la rhilo- . 
fophie tout ce qui eft de la même 
efpèce foit du même genre. Il auroit 
du renverfer, & dire qu'jfrcbimède 
& une Taupe font du même genre, 
entant que tous deux font des Etres* 
vivans & pourvus d'un corps; mais 
qu'ils font aufli peu de la même es- 
pèce, que le Soleil & un feufolet. 

(Q.Q) Ceci doit être la conclu- 
fion de ce qui précède. Mais je fou- 
haiterois fort de voir un raifonnement 
en forme, qui renfermât la preuve 
de l'exiftence de la penfée dans la 

Matière ; comme j'en ai fait un $. 
lxxxvl pour prouver le contraire., 
& pour établir l'immortalité de 1 ? A- 
me. ' Dans tout ce que l'Auteur a 

1 ayancé , Je ae trouve que Ja matière 

* de. - 
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de l'argument fuivant. Le Chien pen- 
te. L'Homme pente auflî. Donc ce 
qui penfe dans l'Homme eft matériel. 
Mais cette conféquence ne peut être 
bonne, qu'en fuppofant que ce qui 
produit une efpèce de penlees dans 
le Chien, eft aufiî matériel. Et c'eft 
ce qu'on n'accordera pas à l'Auteur , 
& il faut qu'il commence par le prou- 
ver. Or tout raifonnement dans le- 
quel on fuppofe ce qui eft encore en 
queftion , ne prouvant rien , On voit 
par-là que l'Auteur ne fournit aucune 
conclufion folide. . . , w ' 

(RR) On attribue ici a la Matiè- 
re les fenlktions , la vue, l'ouïe, l'o- 
dorat , le goût & l'attouchement. 
Mais tout cela fe dit pareillement Tans 
preuve. 

(SS) On peut bien convenir que 
nos cinq fens font les portes de nos 
idées , entant qu'il eft certain que nos 
repréfentations fenfibles fuppolent 
les objets corporels qui agifient exté- 
rieurement fur nous. Les idées qui en 
naiÛènt, nous foumiflent l'occafon 
d'exercer notre entendement^ d'exa* 
miner les objets que nous lèntons. 
Mais quand l'Auteur ajoute que les. 

- 1 '•'••-■! - -feus. 
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fèns font aufli la mefure de nos idées , 
on ne fauroit le lui accorder abfolu- 
ment A-la-vérité, fi cela veut dire 
Gue moins une Créature a de fens 
& moins elle a d'idées > & qu'ainfi 
un Homme privé de quelqu'un des 
fens a moins d'occafioft de penfer, 
& de matériaux pour réfléchir , nous 
ne le nierons pas. Mais fi l'Auteur 
entend que la finefle & la force des 
fens font le fondement propre de la 
différence entre une Créature raifbn- 
nable & une Brute , & du plus ou 
du moins de raifon qu'elles ont,* 
comme il femble que fon opinion ail- 
le-là, on ne peut lui paffer cette pré- 
tention. Car il eft bien certain que di- 
vers Animaux poflèdent quelque fens 
dans un degré fort fiipérieur à ceux 
de l'Homme. Or nous avons démon- 
tré, dans nos Réflexions Pbilofopbiques^ 
de tous les Animaux en général, qu'on 
ire fauroit leur attribuer aucune Rai- 
fon dans le fens propre aux Hom- 
mes , & que par conféquent la fines- 
fe des fens n'y fait abfolument rien. 
De plus, il eftaifé de prouver,* que 
fi tous nos fens avoient un degré de 
force beaucoup plus éminent , nous* 

ferions 
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ferions moins en état de faire ufage 
de notre entendement qu'à préfent. 
Qti'on fuppofe feulement que notre 
vue fût allez pénétrante pour décou- 
vrir à la foisplufieurs fhilhons de pe- 
tites Créatures que le Microfcope 
nous offre Tune après l'autre, & que 
notre ouïe fût affez fine pour s'ap. 
percevoir du moindre mouvement de 
l'air à mille pas à la ronde, ne ffc 
rions-nous pas éblouis de tous ces- 
objets, & étourdis de tous ces fons,. 
de manière à ne pouvoir régler nos- 

S entées? Et que n'arriveroit-il pas, 
par furcroit les plus fubtiles exha- 
lai! ibns frappoient notre odorat, &: 
que les moindres attouchemenS exci- 
taflent en nous de vives fenfations ? 1 
J'efpère que cela fuffira pour faire 
comprendre au Leéleur>qu'on ne fau- 
roit faire de la finelTe des Cens le fon- 
dement propre de l'exercice de l'En- 
tendement. 

(TT) Si cela étoit vrai , il s'enfui- 
vroit i. qu'un Hommé qui eft pri- 
ve d'un fens,comme de la vue ou de 
Pouïe,a par cette raifon moins d'en- 
tendemènt qu'un autre Homme. 2. 

Qiie les Bêtes qui ont cinq fens de. 

même 
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même que les Hommes , ont autant 
d'entendement. Et 3. qu'une Bête 
qui auroit les fens meilleurs que 
PHomme, comme quelques Animaux 
nous furpaflenf, lès uns par la vue, 
les autres par l'ouïe ou par l'odorat, 
qu'une telle Bête, dis je, auroit par 
cette raifbn plus d'entendement que 
tous les Hommes. Or comme ce der- 
nier article eft abfblument faux,ainfi 
qu'on Ta prouvé d'une manière çir- 
conftanciée dans les Remarques pré- 
cédentes ^on voit par-là combien l'o- 
pinion de l'Auteur eft peu fondée. 

(DU) Voici une confcquence très 
mal déduite- L'ame de l'Huître elt 
attachée à Ton écaille; donc cinq fens 
lui feroient inutiles \ donc elle a moins 
d'eïprit que moi. Qu'on prenne à la 
place de i'Huitreun Efcargot, dont , 
Tuivant l'expreflion de l'Auteur, l'ame 
elt auffi attachée a Ton écaille , mal- 
gré cela il* a tout au moins quatre 
fens, & nous ne fommes pas même 
fondés à lui refufer entièrement le 
' cinquième,. (avoir l'ouïe. De cette 
manière, & en fùivant la méthode de 
conclure de l'Auteur, il fiaudroit a- 
vouer qu'un Efcargot, fut-il tout-à- 
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fiait privé de l'ouïe , a pourtant au* 
tant d'intelligence par rapport aux 
quatre autres fens qu'un Sourd. Et 
que dirons-nous de la Tortue? Elle 
poflede fans contredit les cinq fens^ 
quoique fon ame foit pareillement 
attachée à Pécaille. Les conclufions 
de l'Auteur tombent en ruine, & 
nous avons ici une nouvelle preuve 
qu'il eft allé fouvent beaucoup trop 
vite en befbgne dans la compofition 
de h Lettre. v 
<X X) Je ne fai fi PAuteur pour- 
roit indiquer beaucoup d'Animaux 
qui n'aient que deux fens. J'ai mê- 
me peine à croire qu'on vînt à bout 
d'en nommer un feul qui n'en ait da- 
vantage. Une Huître , par exemple 1 
en a tout au moins trois, favoir, ou- 
tre l'attouchement & le goût, l'o- 
dorat , fans lequel on ne fauroit com- 
prendre , comment l'une pourroit dé- 
couvrir l'autre pour s'accoupler. Au 
refte je ne contefterai point qu'il ne 
puiffe y avoir plus de fortes de fen- 
ferions que les Hommes n'en poffè- 
dent,& que les Créatures qui vivent 
dans les autres Globes de l'Univers 
n'aient peut-être d'autres fens. Mais 
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qu'il y ait des Créatures douées de 
fens à l'infini , c'efl- une opinion que 
j'abandonne de bon* cœur à l'Au- 
teur. Pour moi je tiendrais uiïe tel- 
le Créature pour fort malheureufè,* 
& je la croirois du moins difpofée à 
faire ufage de fon entendement. Mais 
comme cette difcuflion n'intérefle 
point le fond de la difpute, je ne 
m'y arrêterai pas davantage. 

(Y Y) Ce que nous appelions une 
Ame diftinéie du Corps , l'Auteur le 
nomme ici un Etre inconnu , que 
nous avons inventé pour affirmer quel* 
que chofe fur un lujei auquel nous 

ne comprenons rien* Mais je voudrais 

bién favoir dans qtiel lèns l'Auteur 
qualifie l'Ame un Etre inconnu? S'ir 
le fait y parce que les yeux ne la dé- 
couvrent point , & qu'on ne fàuroit 
comprendre comment elle penfe , je 
dirai avec le même droit , que la pré- 
tendue Matière penfante de l'Auteur 
eft aufïï un Etre parfaitement incon- 
nu. Si cette dénomination vient de- 
ce que l'on ne connoit V Ame, ni en 
elle-même, ni par fes opérations, je 
nie que l'Ame foit un Etre inconnu. 
Au. moins pouvons-nous nous vanter 

que. 
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que l'Ame nous eft tout auflî connue 
que la. IVIatière penfante à l'Auteur. 
Au refte nous nions auflî abfolument* 
qu'il Te foit paffé bien du tems avant 
que les Hommes aient cru l'exiftence 
d'une Ame diltinâe du Corps , & * 
éternellement vivante. L'Auteur le- 
dit hardiment, mais il ne fe met pas 
en peine de le prouver. Il ne fauroitf* 
produire de plus anciens mémoires 
des prémiers tems , que ceux de Moïfe.. 
Or cet Ecrivain fuffit pour le con- 
raincre aifément , qu'il nous repaît 
ici d'une opinion tout-à-fait faufle. 
" CZZ) Cela a lieu encore aujour- 
d'hui; & j'ai auflî lié l'idée dë la YTé 
à celie de l'Ame, s$. xx,xxi & xxn. 
Mais cela ne fait rien au fujet en que£ 
tion. Les Bêtes participent à la vie 
tout comme nous. Mais la différen- 
ce qu'il y a, c'eft que la vie des Bê- 
tes ne s'étend qu'aux repréfentations 
& aux appétits fenfibles ; au-lieu que 
notre vie eft fufceptible de moralité r 
& doit être réglée fur les principes du 
Bon-Sens. 

(A A A) Ci-deffus (Remarque 00) 
c'étoit la Politique des Egyptiens , qui 
avoit inventé la doÛrine de l'Ame; à 
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prêtent c*eft l'ouvrage de notre or- 
gueil. L'Auteur femble regarder com- 
me un grand aâe d'humilité, de met* 
tre la Nature Humaine dans la même 
clafle que celle d'un Chien. 
• w ,(BIÎB)Je n'entens pas bien ce 
que l'Auteur veut dire ici. Pour moi 
j'attribue aux Bêtes, tout comme aux 
Hommes , une ame diftin&e ducorps > 
avec cette différence feulement, que 
le pouvoir eflentiel de l'ame des 0ê». 
tes ne s'étend pas fi loin , & ne fau- 
roit produire l'efpèce d'idées néces. 
faires pour penfer raifonnablement. 
. (CCC) Ce n'eft pas-là propre- 
ment la que ft ion , il s'agit de favoir , 
- fi la force de penfer & de fe con* 
poître peut convenir à la Matière. On 
peiit bien former cette demande fans 
orgueil. 

( D D D ) Mr. de Voltaire a pu ap- 
prendre préfentement a l'Auteur, ce 
que c'eft que l'Efpace & la Lumière. 
Ainfi il eft déjà obligé en quelque ma-» 
nière à nous découvrir les idées fur 
la faculté d^appercevçir & de fentir. 
S'il ne faloit pour achever de l'y en- 
gager y que lui dire ce que c'eft 
que le Mouvement , leFeu r les Corps 

& 
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& le Tems, il m feroit pas impoC 
ilble de le fatisfaire. Mais quand nous 
n'aurions pas une idée bien diftin&e 
de toutes ces chofes , nous favons au 
moins certainement que le Feu n'eft 

1>as le Tems, ni le Tems l'EPpace,ni 
'Efpace la Lumière, &c Par co* 
fcquent nous favons auffi que chacune' 
de ces chofes a fa nature particulière. 
Oen eft aflèz pour reconnoître que 
les ames des Bétes font d'une efpèce 
<Sc d'une nature différente de celle des 
Hommes, comme nous le découvrent 
leurs diverfes opérations. Mais il n'eft 
pas abfolument nécelfôire pour cet ef- 
fet, que nous puiffions exprimer en 
quoi confifte proprement la force de 
penfer. 

(EEE) Ceci eft merveilleux. L'Au- 
teur ne veut point reconnoître d'ame 
particulière , pour n'être pas obligé 
d'attribuer à des caufes inconnues ce 
qu'il peut attribuer à une caufe con- 
nue. Et cependant la Matière, en- 
tant qu'elle penfe , lui eft tout aufîi 
inconnue , puifqu'il ne fauroit nous 
dire quelle eft fa conftitution propre, 
& ce qui la diftingue du refte de la 

> Ma* 
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Matière qui ne poffède pas la facùleé 
depenfer. 

(FF F) Il ne s'agit pas de ce que 
l'Auteur peut dire, mais de ce qu'il 
eft en droit de dire. 

( G G G ) L'Auteur peut- il donc fe 
*ire une idée de la Matière, entant que 



penfante? S'il ne le fauroit, fes pro- 
pres principes lui défendent de pren- 
dre la Matière pour l'Ame, & de luf 
attribuer la force de pçnfer. Mais on 
n'accordera pas même à l'Auteur, 
qu'il foit impoflible de fe faire l'idée 
d'un Efprit ; car , quand on parle d'i- 
dées v il ne faut pas fe borner à celles 
de l'Imagination , fans appeller au fe- 
cours l'Entendement- On peut com- 
prendre par l'Entendement bien des 
chofes, que PImagination ne fauroit 
repréfenter. Si l'Auteur n'a pas hon- 
te de recevoir des inftru&ions de Mr. 
de Voltaire^ je le renverrai au paflage 
de ce célèbre Auteur, nue j'ai allé- 
gué $, cvii. de mes Réflexions Philo- 
fophiques. II trouvera aufîi $. lxiii. un 
exemple bien marque de la grande dif- 
férence qu'il y a entre la force de l'I- 
magination & celle de l'Entendement. 
Je ne faurois prendre l'Auteur pour 

Spu 
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Spinofijie, parce qu'il parle immédiate- 
ment après de Dieu & de fa toute- 
puiflance, avec des expreflions qu'un 
Spinqfifte ne pourroit employer. Car 
il nous dit que ce feroit nier la tou* 



fufer la faculté de donner à la Ma* 
tière le fentiment & la penfée. Le 
.Spinqfifle n'admet d'autre Dieu que la 
Matière, & fait de chacune de fe« 
parties une partie de la Divinité. Par 
conféquent il ne fauroit dire que Dieu 
donne quelque chofe à la Matière, 
fans diftinguer Dieu de la Matière 
contre les principes. N'accufons donc 
point 1' Auteur de Spinofifme , je le 
crois obligé de reconnoît're l'immaté- 
rialité & la fpiritualité de Dieu , puis- 
qu'il eft impoflible qu'un Etre cor* 
porel, diftinft du Monderait le fou- 
verain degré de perfeâion qu'on eft 
obligé d'attribuer à Dieu. Or fi l'Au- 
teur croit que Dieu eft un Efprit,& 
qu'il ne veuille pas avouer qu'il n'a pas 
la moindre idée de Dieu , il faut qu'il 
fe défifte de la propofition qu'il avan- 
ce ici. D'ailleurs on peut bien lui ac- 
corder, que dans notre état préfent, 

AIL 




uiflance de Dieu , que de lui re- 
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ou l'Imagination fe mêle par-tout , 
nous n'avons point d'idée complette 
d'un Efprit. Mais n'avoir pas une idée 
complette , ou n'en avoir point du 
tout, ce foui des chofes fort diffé- 
rentes* 

(HHH) L'Auteur a déclaré ci. 
deffus, qu'il ne parle pas en Théolo- 
gien, mais en Laïque, & fuivant les 
feules idées humaines. Le voici qui 
s'oublie, & qui prend tout à coup le 
ton d'un Théologien, d'une manière 
dont il fe moqueroit fort , fi quelqu'au- 
tre s'en fervoit contre lui. 

( 1 1 1 > Ce n'eft point-là la véritable 
caufe. On convient afiurément, qu'on 
ne doit pas nier une chofe, par la feule 
raifon qu'on ne la comprend pas. Mais 
j'ai allégué § §. xxix & xlv. les rai- 
fons que j'ai de croire que la Matiè- 
re ne penië pas , & l'obje&ion de 
l'Auteur s'y trouve réfolue d'avance. 
. (KKK) Si Y Auteur vouloit fui- 
vre la vraie méthode de conclure, & 
s'y tenir exactement, il auroit du di- 
re. Vous ne comprenez pas comment 
un Etre, ou une Subfiance quelle 
qu'elle foit, penfe ; & je le comprens 
auffi peu que vous. Ainfi n'affirmons 

• rien , 
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rien, ni l'un, ni l'autre, & laiflbns 
problématique la queflion, fi l'Etre 
penfant eft Efprit ou Matière. C'efl 
de la forte que l'Auteur fe feroit ex- 
primé , s'il n'avoit point voulu faire 
de faut dans fes conclufions. Mais 
a préfent il avance que l'Etre penfant 
elt réellement matériel , & il fe fon- 
de fiir ce que ceux qui font de l'Ame 
un Efprit , ne fauroient comprendre 
comment fe produit la penfée. Son 
erreur capitale confifte en ce qu'il ne 
diflingue point entre comprendre la 
manière aont une chofe fe fait, & 
connoître PeiTence & l'exiftence d'une 
chofe en elle-même. On comprend 
bien , par exemple , que c'eft en gé- 
néral de la difpotition & de la ftruc- 
ture particulière d'un Arbre que dé- 

f>end la produétion de telle forte de 
ruits, dont la figure, l'odeur & le 
goût ne fauroit être autre qu'elle eft ; 
quoiqu'on ne puifle ni comprendre y 
ni expliquer, comment tout cela fe 
paffe en détail , & fuivant toutes ces 
circonftances. De-même on comprend 
bien, & nous l'avons démontré, que 
l'Etre penfant ne fauroit être corpo- 
rel, mais que ce doit être quelque 

O cho. 
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chofe de fimple & cTindivifible, quoi* 
qu'on ne puifle pas fe faire une idée 
de la manière propre dont cet Etre 
penfe. 

( L L L) Si quelqu'un prétendoit que 
Dieu peut faire d'une Pierre un An- 
ge , & que fa penfee fût , qu'une 
Pierre , demeurant une Pierre, fût 
en même tems fusceptible des pro- 
priétés Angéliques , il. tomberait en 
contradiction ; & s'il refufoit entière- 
ment à la Matière la force de penfer* 
ce feroit à lui à voir comment il s'ac- 
commoderoit avec l'Auteur. 

( M M M ) Nous nous forantes déjà 
à peu près expliqués là.de(fus§. xlvi. 
Nous ajoutons ici cette remarque f 
c f eft qu'un Philofophe reconnoit à- 
la-vérité, & révère la Toute-puhfance 
Divine; mais qu'il n'y |a jamais recours 
dans l'examen des .propriétés & de la 
nature des Etres ;& lorsqu'il efl ques- | 
tion de favoir r fi & comment une chofe 
- dt poffible. La poflibilité ou PimpofTi- ; 
bilité intrinsèque d'une chofe appar- j 
tient à l'Entendement Divin ; mais 
Pexiftence aftuelle d'une chofe poflible 
en foi, dépend de la volonté toute-puis- 
fcnte de Dieu. L'Etre qui penlè dacs 
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l'Homme exifte ? & le Philolbphe re- 
connoit fans peine qu'il eft l'ouvrage 
de la puiffance de Dieu. Mais quand 
on demande, de quelle nature eft cet 
, Etre penfant, <& s'il eft poflible en 
foi, que la Penfée foit produite de 
la Matière , le Philofophe ne recourt 
plus à la toute-puiflance divine , mais 
il conûdère la nature de la Penfée, 
& la conflitution de la Matière , pour 
Toir s'il fe trouve une vraie contra* 
diâion entre ces deux chofes. En ce 
cas, la choie eft abfolument impof- 
iible , & fi elle eft abfolument impoli 
fible , elle ne fauroit jamais être con- 
duite à l'exiftence. Ceft une notion 
tout-à- fait erronée de la poflibilité, 
que de la faire dépendre de la feule 
volonté de Dieu , comme fi une cho- 
fe n'étoit rendue poflible que par la 
puiffance de Dieu. Si cela écoit, Dieu 
n'auroit eu qu'à créer une feule forte 
de Créatures, & donner à chacune 
de ces Créatures une propriété, la- 
quelle il auroit voulu. De cette ma- 
nière un feul grain de fable , de quel- 
que manière qu'il foitconftitué, pour* 
roit produire des milliers d'efpèces 
d'Arbres ,-d'Arbuftes, de Fleurs , & 
> Oz d'Her- 
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d'Herbages. Mais le Créateur a ran- 
gé tous les Etres en certaines çlaflè* % 
& les a dilpofë de façon qu'ils exécu* 
tent leurs opérations d'un manière na- 
turelle & conforme à leur conftitu- 
don. Ainfi dans chaque Créature il 3 
eu égard a fa poffibilité intrinfèque f 
& à ce qui pouvoit en réfulter. Si 
donc TAuteûr n'a d'autre reflburcc 
pour fa Matière penfante que la tou- 
te-puiiïance de Dieu , il donne à 
connoître par - là ^ qu'il ne croit 
pas la Matière naturellement di/po- 
féeà penfer , & ainfi il eft obligé de 
convenir qu'il ne fauroit défendre 
fa propofition d'une manière Philo 
fophique. 

(NNN) Si Ton pouvoit fuppofer 
cet article f que Dieu a doué effec- 
tivement la Matière de la force de 
penfer, le refte, fàvoir û Dieu peut 
conferver à la Matière cette faculté , 
ne fouffriroit point de difficulté. 

(OOO) C'eft une mauvaife con* 
clufion. Quelques Philofophes croient 
l'Efpace. Donc l'Etendue fubfifte ef- 
fectivement fans les Corps. Ce que 
quelques Philofophes croient, ne fau- 
roit palfer dèsUà pour vrai. 

(PPP; 

< * 
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(PPP) Les Chrétiens, qui font 
dans cette opinion , n'ont qu'à fe ti- 
rer d'affaïre avec l'Auteur. Cela ne me 
regarde point. 

(QQQ.) Puisque l'Auteur avoue 
que Dieu fle peut pas faire ce qui im- 
plique contradiction, if n'a qu'à ré- 
futer les § $. xxxix & xlv. de mes 
Réflexions Phifofopbiques, où j'ai fait voir 
qu'y y a con tradition à faire de îa 
Matière un Etre penfant, ou bien il 
doit fe défifter de fon opinion. 

(RRR) Nous favons non feule- 
ment cela, mais nous favons encore 
que les idées qui procèdent de l'Etre 
penfânt en nous , ne font point ma- 
tière. Car autrement* notre tête fe- 
roit fi pleine de matière , que nous 
celTerions bientôt de penfer. Et ain- 
fi nous favons aufli que ce qui pro- 
duit les idées en nous, ne fauroit être 
matière ; car autrement il feroit poC 
fible que du matériel procédât l'im- 
matériel, & ainfi qu'une chofe en fit 
naître une autre avec laquelle elle 
ett en contradiâion. Or TAuteilr 
hiimême reconnoiffant que rien de 
contradiûoire n'eft poflÏDle , il faut 

O 3 qtfil 



I 

3i 8 Remarques 

qu'il accorde en même tems que la 
Matière ne fauroit penfer. 

(S S S) La Religion conduit à l'i- 
dée des récompenfes & des peines 
après la mort. Si donc un Philo- 
fophe cnfeigne, comme le fait l'Au- 
teur, que l'immortalité de l'Ame eft 
«ne pure invention, comment P Au- 
teur peut. il avancer que cela ne fait 
aucun tort à la Religion l 

(TTT) L'Auteur croit-il donc que 
la Bible enlèigne ici quelque ehofe , 
qui ne puifle s'accorder avec les vrais 
principes delà Philofophie ? S'il avoit 
, propofé fon doute plus diftinétemcnt , 
il auroit été aifé de lui répondre. Il 
cft vrai qu'à préfent la Lumière vient 
, du Soleil, il elt aufli vrai que l'Ecri- 
ture rapporte qu'il y a eu une Lu- 
micre créée, avant que les rayons du 
~ Soleil paruffent. Car le même Glo- 
be, dont la matière par fon mouve- 
ment rapide a donné dès le commen- 
cement une forte de lumière,^ fut ; 
parfaitement allumé le quatrième jour 
de la Création , & forma ce Soleil 
qui nous fournit prcfentement la lu- 
mière. Lorfqu'aillcurs la Bible dit, j 

que le Soleil s'eft arrêté, elle n'en- 

feigne 

* 
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feigne point par-là que le Soleil dé- 
cnve un cercle autour de la Terre & 
des Planètes ; mais il peut s'être ar* 
rêté , comme on dit de la roue d'une 
Montre qu'elle s'arrête lorsqu'elle 
ceflè de tourner fur fon axe. 

(UUU) L'Auteur ne fauroit tirer 
non plus aucune contradidion d'ici. 
Car l'Ecriture Sainte dit bien que 
l'Arc-en-ciel a été donné de Dieu 
pour figne depuis le Déluge, mats 
non qu'il ait feulement commencé 
d'exifter alors. f 

(XXX) Je voudrais • bien faroir, 
quelles font les vérités connues, & 
démontrées par la Nature , qui com- 
battent le myllère de la Trinité, 
puisqu'il n'enlèïgne point que dans 
î'Eflence Divine il y ait un & trois 
au même égard. L'Eifence Divine 
eft une dans un fens , & dans un au* 
tre fens on lui attribue trois perfon- 
nés. Quant à l'Euchariftie , je me 
fuis déjà expliqué là-deffus dans la 
Remarque (GGG). En un mot, les 
chofcs qui lbnt du xeffort de la Raû 
fon & les Vérités de Foi font bien 
différentes, mais elles ne font pas en 
contradiction. 

O 4 (YYY) 
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. (YYY) Oeil aux Théologiens de 
TEglife Romaine à répondre à cette 
objeâion, & a fauver l'infaillibilité 
du Pape dans cette occafion. Le 
Pape Zacbatie, qui condamna com- 
me hérétique la notion des Antipodes , 
s'en eft làns doute fié là-deflus à St. 
Augufiin & à Ladtance ; mais en cela 
il a donné une preuve que les Papes> 
de-même que les anciens Pères de 
PEglife, peuvent errer. 

(ZZZ) C'eft donner à entendre que 
la Religion n'eft faite que pour le 
commun Peuple. Au relie il eft cer- 
taih que fi les Philofophes n'avoient 
jamais avancé que des opinions fon- 
dées fur la Nature , ils a'auroient fait 
aucun tort à la vraie Religion. Mais 
quand ils foutiennent que l'Ame ell 
matérielle , ils donnent lieu par-là de 
conjeâurer, que l'Ame eft déftruite, 
& périt par la mort. Si notre Au- 
teur en doute , Mr. de Voltaire le lui 
apprendra. Voici comme ce Poète 
^ conclut fon Epitre à Mr. de Genon- 
ville K 

Pour 

* T. IV. p. s* 
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Pour comble de malheur je fens de 

ma penfée 

Se déranger les reflbrts; 
Mon efprit m'abandonne, & mon ame 

éclipfée, 

Perd en moi de fon être, & meurt a* 

vant mon corps. 
Eft-ce-tà ce rayon de PEflence fuprôme, 

Qu'on nous peint fi lumineux? 
Eft ce-là cet efpric furvivant à nous- 

méme? 

11 nait afec nos fens r croît, s'affbiblit 
comme eux. 

Hélas r périrait il de-même? 

(AAAA) On accorde volontiers la 
plupart de toutes ces chofes. Mai» 
fi l'Auteur, comme la fuite de fon 
raifbnnement femble l'infinuer, pré- 
tend par-là que quand un Philofophe 
avanceroit quelque fentiment contrai- 
re aux doârines de la Religion , le 
Vulgaire n'en auroit pas connoiffan* 
ce , il eft aifé de faire voir le contrai- 
re. L'expérience prouve que bien des 
gens du commun regardent aufli-bien 
que l'Auteur, l'Immortalité de l'Ame 
comme une invention humaine, & 
croient que leur Ame eft matérielle 
de même que leur Corps, quoiqu'ils 
n'aient de leur vie entendu parier de 

O s notre 
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notre Auteur , ni de Locke. D'où ce- 
la vient-il? Le Philofophe dit à l'o- 
reille d'un Grand-Seigneur Tes idées 

{)articulières , & contraires à la Rel- 
igion. Ce Seigneuries redit à les 
Amis. Bientôt elles fe répandent jus- 
qu'aux Domeibques, qui, pour pa- 
roître gens d'efprit, en font parade, 
& les communiquent à d'autres. A 
la fin le Vulgaire en eft inftruit. Et 
comme parmi ces fortes de'gens il y 
en a bon nombre qui aiment à paffer 
pour raifonnables, & dont les pas- 
sons fournirent des alimens aux opi- 
nions dangereufes, ils les reçoivent 
avidement. Or quoique la Religion do- 
minante, en pourfiiivant ces gens-là 
par le fer & par le feu, puifle bien 
empêcher qu'il y en ait beaucoup 
qui mettent au jour leurs fentimens 
particuliers, cependant la vraie Re- 
ligion ne s'accommode pas de ûmples 
dehors & d'hypocrifie. 

(BBBB) Il convient que les Théo- 
logiens peuvent tirer d'ici une leçon 
fort falutaire. 

(CCCC) On entend bien ce lan- 
gage , quand il fort de la bouche d'un 
Homme qui habite des Contrées ou 

le 
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le Cierge peut difpofer à fon gré du 
Bras Séculier. On -peut aifémene 
diflimuler fes opinions , pour éviter 
les dangers extérieurs. Mais fi la 
Vérité y troujre fon compte, c'ell 
une autre qucftion. 

FIN. 
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En quoi conlîtte en particulier la Vie d'une 
Ame raiformable. 26 

Si l'Ame raifonnable eft immortelle. 27 

Notre Ame penfe & vit. 28 

Elle eft raifonnable, ibi<L 
La Raifon eft eiïentielle à notre Ame. 29 
L'aélion de l'Ame n'eft pas comme celle d'une 

Machine. îl 

Ce que c?eft qu'une Machine automate. ibitL 
Conformité & différence entre les opérations 
de l'Ame & celles d'une Machine automate. 32 
Cette différence eft mife dans un plus grand 

jour. 33 

Examen de la qucftion , fi le Corps ou la 
Matière peut penfer, ~35 
Ce qui arrive lorfque nous penfons. ibid. 
Si le Corps penfe, le fondement de la penfée 
eft dans la force motrice. 36 
Les mouvemens extérieurs du Corps Humain 
ne font pas requis pour la penfée. 37 
Ceux qui regardent le Corps comme purement 
paffif , ne fauroient lui attribuer la force de 
p en fer. 3 g 

U y a des Philofophes qui donnent au corps 
la force d'aftion & de réaftion. 39 
La force de penfer diffère tout-àfait de la /»rc* 

motrice. 41 

Continuation du même fujet. 42 
Ce qui fait juger que la Matière ne fauroit 
produire la penfée. 43 
Pourquoi la communication de nos penfées ne 
pourroit avoir lieii , en fuppofant que c'eft 
la Matière qui penfe. ^5 
O 7 Cela 
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Cela ne pourroit fe faire par Ecrit. 46 

Ni par Signes. \ 47 

Ni par la Parole, ' _ 50 

Continuation da même fujct. ~ Si 
Ce n'eft pas l'incompréhenfibilité , c'eft Pim- 

poflibilité qui nous fait refufer la p en fée i 

la Matière. : 5? 

Pourquoi l'on ne doit pas recourir ici à la tou- 

te-puiflance de Dieu? 54 
Preuves de la fimplicité & de rîndiyifibilité de 

l'Etre penfant. 5<5 
Un Etre fimple & indivifible eft incorruptible 

en foi & indeftruftible , & telle eft notre 

Ame. .57 
Un Etie fimple, tant qu'il exi(le,ne perd point 

fon effence. 5* 
Ce que nous entendons par Eilence. >5p 
L'Eflence des chofes eft abfolument néçes^ 

frire, _^ 

Exemples. ibid. 

L'cxifîcnce n'eft point liée avec la limple pos- 

fibilité. M 
Tant qu'une chofe exifle & demeure ce qu'elle 

eft , elle conferve fon eflence. 
En quoi confifte l'efience d'une Ame railonna- 
. ble? iïïlT 
Comment on doit procéder dans l'examen de 

cette queflion ? 6$ 

Combien il y a de fortes d'Idées y <^ 
Ce que c'eft qu'une Idée obfcure. 66 
Ce que c'eft qu'une Idée claire j non dîftinfkëTfrç 
Ce que c'eft qu'une Idée diltinfte. 70 
11 n'y auroit point d'Idées dittinctes fansHës 

Notions u nivcrfelles. 71 

Les Notions univerfelles entrent bien par les 

fens&par l'imagination, mais elles font pro- 
r pre- 
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prement l'ouvrage de l'Entendement. 73 

Kq quoi l'Entendement diffère de la Senfafion 
& de l'imagination, ibid. 

Ce que comprennent fes^Notions univerfelles 75! 

Ce qu'il faut encore ranger parmi les Notions, 
universelles. - ~ ' 78 

Ce que c'eft qu'une Notion abftrafte. ihicL 

I^çs Notions diftinétes ne fauroient fo former 
fans les Notions unîverfelles&abftraites. 8a 

Ce que c'eft qu'une Idée complette fit adé- 
quate, ibid. 

Les Idées obfcures ne fbffifent pas pour penfer 
raisonnablement. 83 

U en eft de-même des Idées qui font claires , 
fans être diltin&es : on ne fauroit raifonner 
qu'avec les Idées diftinftes fie les Notions u» 
niverfelles. ibid* 
En quoi confifte l'Eflence d'une Ame raifon- 

nabIe? , _ 8s 

De la différence entre l'Ame Humaine fi t celle 

des Bêtes. 8(5 

D'où l'on peut conclure que les Bctes ne font 

pas de fimples machines, mais qu'elles ont 

une ame? 87 

D'où l'on peut conclure que l'Ame des Bêtes 
eft d'une efpèce fort intérieure â celle de 
l'Homme? 88 

Qu'il y a une grande diiFérence entre un Oi- 
feau bien fifflé, & un Homme qui chante; 
& ce qui s'enfuit dc»Ià« 89 

Quelle différence il y a entre un Oifeau qui 
parle , fie un Homme ; fie comment il en 
réfulte que le prémier manque de notions 
diftinftes fie univerfelles? 90 

Fourquoi l'induftriedes Abeilles, des Araignées 
& d'autres Animaux ne fauroit leur faire 

at : 
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attribuer la Raifon ? «2 

Eclairciflemens fur le même fujet. 94 

Quelle forte d'idées il faut attribuer aux Betes 

ibid. 

Toutes leurs avions , raifonnables en apparen- 
ce , peuvent être expliquées par les idées 
claires qui procèdent des fens. 9 y 

Eclairciflemens ultérieurs. 97 
Nouveaux éclaircîffemens fur le même fujer. 

ior 

Réponfe à une ObjecViop. 102 
Concluflon de tout ce qui précède ,favoir ' qu'il 

y a une différence efl e ntielle entre l'Âme 

Humaine & celles des Bêtes, 105 
Nous paflbns au point capital. IQS 
Démonftration de l'Immortalité de l'Ame rai- 

fonnable , tirée de ce qui précède. ibid. 
Objeftion prife de l'état de fommeil & de l'é- 

v?nouïflement 108 

Prémière Réponfe. ibid. 

Autre Réponfe. 1 10 

L'Ame peut, même après la mort, avoir des 

idées diliin&es. 112 
D'où vient que quelquefois nous ne nous fen« 

tons pas. ibid. 
Exemple d'un Homme élevé parmi les Ours, 

113 

Remarques fur cet Exemple. n$ 

Exemple d'un Homme né fourd & muët. 119 
Remarques & Conféquenccs de Mr. de Fonte' 

nette* ivi 

Observations de l'Auteur. 123 

Cet Exemple fert à lever les difficultés fur 

l'état de l'Ame après la mort. 13$ 
Un Homme né fourd & muët, qui fe fait en- 
ytendre par des lignes , doit avoir les idée* 

dis- 
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diftin&es , requifes pour penfer raifonnable- 
ment» ibi<l. 

On le prouve. , 13& 

Autre Exemple, 141 

Remarques fur cet Exemple, .143 
Nouvel exemple très remarquable d'un Pëîn» 
tre fourd & muet. Rélation qu'en a donné 

Mr. Le Maître. 144. 

La prétention de ceux qui donnent à de pa- 
reilles gens une vie purement animale , & 
leur refufent la Raifon, eft détruite. 172, 
Queftion, fi l'Ame féparée du Corps peut pen- 
fer raisonnablement. 173 
En admettant l'Harmonie préétablie, il efl aifé 
de répondre affirmativement. 174 
Sr une Ame raifonnable peut penfer fans la 
parole & les idées des Sens, & s'il y a un 
Entendement pur. 17g 
Mr. de Voltaire reconnoit & décrit l'Entende- 

ment pur. 177 

L'Entendement fouverainement pur exilte en 
Dieu , & par conféquent il eft pofljble. 178 
11 y a une grande différence entre les repré- 
sentations des Sens ou de l'Imagination , & 

l'Entendement. 179 

11 7 a aufli une différence â faire entre les cho- 
fes que Ton comprend, & la manière dont 
on les comprend. 180 
Comment Dieu fe repréfente les objets corpo- 
• rels fans l'aide des Sens? 181 
L'Homme a des idées des chofes incorporelles, 
& ainfi il eft fufceptible d'Entendement pur. 

184 

Objeftion prife de la néceflité des Mots. 186 
Les Mots ne produifent point les idées ~ërï 

nous» 
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nous , ils ne. font qu'exciter celles qui y font 
déjà. 1 ib%&* 

Quand un Homme a des idées de chofes in - 
corporelles, les repréfentations fenfibles ne 
fervent qu'à exciter certains mots, i88 

Des gens nés fourds & muets, aianr des idée* 
de chofes incorporelles fans mots , ils ont eu 
par conféquent un Entendement pur. 189- 

D'où découle une nouvelle démonftration de 
l'Immortalité de l'Ame raifonnable. 190 

La même chofe fe confirme par une autre 
voie. iqz 

Si l'Ame» après la mort du Corps, eft fufeep- 
tible de contentement? . 194 

De l'état des petits hnfans après la mort. 19S 

Démonftration de l'immortalité de leur Ame,. 

Si l'Ame des Rnfans arrivera effofh'vement à 

des idées diltinftes. 2DQ 

Ce qui feroit pancher vers la négative. 202 
Pourquoi nous ne tommes pas en état de décw 

der. cette queftion par les principes précé- 

■ dens. 104 

Ce qu'il faudroit démontrer , pour réfoudre 

Philofophiquement cette queftion* 208 
Diverfes opinions des Théologiens & des Phi» 

lofophes fur l'origine de l'Ame humaine. 210 
Petiteife des Créatures qu'on a découvertes 

par les Microfcopes. 213 

Ce qu'on a découvert par rapport à la généra- 
, tion de l'Homme. 214. 
Comment on peut conjecturer de«là, que les 

Ames exiftênt avant la génération , & ont 

certains fens? 21 5 

Pourquoi cette conjefture ne doit paroltrc, ni 
. nouvelle, ni dangereufe? 2Ï6 

Extrait 
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Extrait d'une difpute ^de Planer. 218 
Comment fe fait la formation du Corps Hu- 
main. 232 

Raifons de croire que tout le principe du Corps 
clt dans la Femelle, & que l'Ame organi- 
fée vient du Mâle. • 234 
Eclairciffemens en faveur de cette opinion r 
& réfolution de quelques difficultés. 236 

Remarques néceflaires fur ce fujet, 240 

Etat de la queftion. ibid* 
11 n'y a point d'obitacles dans' l'Ame des petits 
Ënfans , qui les empêche d'arriver à l'ufagë 

de la Raifon. 241 

Comment un Enfant arrive dans le Monde à 

l'ufage de la Raifon ? 244. 

Comment une voie femblable conduit l es Ames 
des petits Enfans, féptrées du Corps, à Tu* 
fage de la Riifon. 247 
Réponfe aux difficultés des Théologiens. 252 
Réponfe aux difficultés des Fhilofophes. 254 

Continuation. 258 

Nouvelle remarque, qui concerne les Théolo- 
giens. 261 

Différence entre l'Ame Humaine, & celle des 

Bétes après la mort. 263 

Remarques fur une Lettre dans laquelle ou 
foutient que la Matière penfe. 266 
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